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A SON ALTESSE 

SEKENISSIME 

MONSEIGNEUK. 

L E COMTE 

DE CLERMONT, 

PRINCE DU SANG. 




ONSEIONIVH, 



[Qj/il efi embarraffant 

d'avoir a farler, ou a e- 
aiij 



E P I T R E. 

prire a un Prince infini- 

tment loüable y & qui ne 

fveut point etre loue 9 pas 

mime de la protection quil 

accorde aux falle $ Lettres* 

& aux beaux Artsl Pour 

ne pas lui deplaire ? il 

faut rejpefier juques aßt 

modefiie. M.e wila donc 

refireinte , MONSEL 

CNEUR > ** decorer la 

tite de mon Owvrage du 

nom illuflre de V O T R E 

Altesse Serenissime, 

{ans ofer l'informer de, 



EPITRE. 

r 

tout ce que je penfe avec 
le Public, Puijfe , cet Ou^ 
*vrage 9 amufer quelques* 
uns de *vos momens l PHI- 
LIPPE, ce Grand Roi s 
dont le Sang coüle encore ; 
apres tant defiecles , dorn 
les meines de VOTRE AL- 

TESSE SERENISSIME, 

pourra re'veillerfin atten- 
tion., La Sagejfe > ?Hu- 
manite, & U Valeur de 
ce Monarque , qui lui ac~ 
quirent le fitrnom <f Au-- 
*?P r STE y ß montrent dans 

• ••• 

a inj 



epitre: 

tout ce que fai ecrit des 
Premiere s Annees de fen 
Regne. II fut toujours le 
meme , fendant le cours 
de Ca wie. Les Princes , 
frapyez> au coin des gran- 
des Quält te& 9 ne fe de- 
mentem jamais. Jefuis , 
'mvec un- trh-profond ref- 
fett* 

■ 

MONSEIGNEV R, 

|>E VOTRE ALTESSE SERENtfSIME,; 



» 



La tres-iumblc Sc trcs- 
obeiffante Seryaijtc , 

M. S£ LüSSAN» 
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ANECDOTES 

DE LA COUR 

DE 

PHILIPPE -AUGUSTE. 

J IT c v e s , Duc de Bour-r 
gdgne , Prince digne d« 
tegner , avoit tröp d'in- 
ter^c de l^avoir cout cc 
qui fe paffoit ä la Cour de Fran- 
ce , pounme pas y entrerenir des 
-iütelligcnces fecretes. Philippe, 
■cqqöu par le fiirnöm d' Auguste, 
fi juftement merke &c acquis , 
avpic fuccede a fon pere Louis 
Tome J. A 



Z ANECDOTES DE LA CoüR 

le Jeune. Le nouveau Monarque. 
en prenänt les renes de fon Em- 
pire , 'n'etoit applique qu'au 
bien de fon Etat , & cela, dans 
ün äge oü les Prihces fe repo- 
fent volontiere fax rhabilete de 
ieurs Miniftres. Lö dedans du 
Roiaume etoit tranquile 5 les 
voifins envieux , en redpiitoient 
la puiffance 5 & Texemple re- 
cent de Philippe , Comte de 
Flandren , ( a ) J>uni d'une : entre~ 
prife audacieufe , faifoit connot- 
jtre de quoi le jeune & le fage 
Philippe feroit capable. LeDuc 
de Boutgogne etoit inftruit que 
le Roi , dans fes converfations 
prefque toujours (erieufes & uti- 
les , deploroit les malheureux 
Regnes des demiers Rois de la fe* 
pjnde Race , ^p öppcrfapLt tou^ 
jours a la mollefle de ces Wm* 

( a ) 11 &oit Öncle & Parrain de Philippo- 
<Angufte , öc^yoit geiiYcrn£ fon Roiaume, - 



1 



jöe Philippe -Augustb. $ 

ces , l'a&ivite de Charlemagne : 
c'ctoit en cfFet leHeros que le jeu- 
ne Monarque fe propofoit pour 
modele. II parloit de fes C!on- 
quetes avec un plaifir anime , 6c 
rappelloit avee douleur , les tris- 
tes epoques, oü la Monarchie 
Fran^oife avoit fbuffert de Gl 
confiderables demembremens. 

Hugues ctoit trop profbrid, ßc 
tiroit des confequences trop juf* 
tes de tout ce qu'il apprenoit , 
pour ne pas etre perniade que 
Philippe , non~feulement ne per^ 
droit aucune occafion , mais enco- 
re qu'il tacheroit d'en faire nattre, 
pour retablir, dumoihs en partie, 
cette grandeur paffee > ob jet de fo 
julle Sc noble ambition. 

Le Duc de Bourgogne ctoit lc 
raoins cranquile des Söuverains 
dont les Etats touchoient Jt ceux 
de ^Philippe ^ patce qu'il ctoit 
le plus peaetr§nt t Sa politique 

A l) 



4 AtfECDOTES DE LA CoüR 

autant que (bn equite , Tonga- 
geoit ä lotier avec chaleur toutcs 
les vertus de cet illuftre Sc re- 
doutable voifin : il fouhaitoit 
fon amitie 5 mais comme il ne< 
vouloit pas qu'on imputat a foi- 
bleffe toutes fes attentions , il 
crut devoir donner a Philippe 
une idee de fa puiffance, pour 
lui faire fentir qu'il etoit un ami 
a menager , & pouvoit etre uit 
ennemi dangereux, Pour parve«* 
nir a fon but , il declara dans 
Thiver de Tannee 11 %i. qu'ä lä 
fin d'Avril , il formeroit un 
Camp pres de Dijoh , oü il 
raffemblercrit la meilleure par- 
tie de fes forces; que comme 
c'etoit un plaifir qa'il vouloit 
donner aux Dames de fa Cour , 
il feroit Touveraife de ce Camp 
yar des Tournois & des Ca* 
loufeÜ^oü la galanterie des Sei* 
£neurs Bourguignoiö ne brilj 



m Philime- Auguste. $ 

leroit pas moins que leur valeur 
& leur adrefle y fi des Chevaliers 
ecrangers , avides de gloire y vou- 
loienc entrer en Lice avec eitx. 

Les Seigneurs Bannerets tefä- 
rent les ordres pour fe trouver, 
-a jour marque , dans cecte belle 
Plaine qui conduit de Dijon a 
Nuits , avec leiirs Compagnies 
-^Ordonnance , le nombre a Ar- 
cbers &c aucres Gens de pied 
.qu'ils devoient fournir pour leur 
contingent. Ces Chefs de la No- 
bleue de Bourgogne connoiG- 
foient trop la magnificence de 
leur Souverain , pour negliger 
de paroitre a fcs yeux avec cette 
Pompe guerriere Sc galante, fi 
capable de lui plaire* Rien ne 
fut oublie. 

Des qu'on apprit a la Cour de 
Philippe , la fete Militairc que 
Hugues preparok , tous les jeu- 
ne$ Seigneurs parurent fouhai- 

A iij 



6 AtfECDOtES DE LA Co» R 

tcr de voir un fpe&acle noü* 
veau pour eux , aux Tournois 
& Caroufels pres : ils en par* 
loient a tous propos au Roi , &C 
tächoient de lire dans fcs yeux > 
s'il trouverok bon qu'on lui <fc- 
mandac la permiffion d'aller fa- 
tisfaire une curiofite \ qu'uh de* 
fir de gloire fembloic juftifier. 
Philippe y fans fe decouvrir , laiP 
fa languir quelques jours cette 
grande Nobleile y avide-de fe fi^ 
gnaler ; mais enfin il declara que 
pour faire honneur a fon voifia 
& allie 9 il choifiroit des perfoiw 
nes de fa Cour , capables de fou^ 
tenir avec eckt la grandeur de 
la nacion Franjpife. Quelques 
jours apres y Philippe fit tombe* 
fon choix für Roger > Comte de 
Rethel 5 ( a ) fiir Rapul , Sire de 
Coucis flu Guillaume, Comtcr 

( * ) U &ok de la maifon de Champagne.: 



»e Phiume-Aügüste: y 

des Barres ; ( a ) & für Alberic , 
Seigneur du Mez. (h) U fbu- 
haita que les deux premiers , 
chargez fans doute d'inftru&ions 
fecretes > parrifienr plutöt que 
les deux ourrqs y 8c qu'ils <fe ren- 
xMent a la Cour de Hugues , 
quinze jours avant 1 ouverture 
xiu Camp. Ces quarre Seigneurs 
convinrent des Equipages qu'ils 
devoient avoir, Tour für pre- 
pare arce auranr de fbin qtte de 
iecret > & les gens qui colidui* 
foienr ces Equipages , eurent 01^ 
dre de fe rendre dans des Villa« 
ges für les Fronrieres de Bour- 
gogne, pour &re ä porree d'ar* 
river au Camp> le jour qui leur 

• » r 

( * ) C'eft te mjme que l'Hiftoüre appelle 
Comtc de Rochefort > & qui &oit Grand S£- 
n&hal du Roi. 

- (b) II etöit Marechal de France, dienitc 
alors unique* & fils de Clement , Marecha} 
3e France > Gouverneur du Roi & fon Mi- 

6ürre». • 

A. . . . 
111} 
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fcroit indique, Plufieurs autres 
f>erfonnes de diftinftion crü- 
jrent que Philippe ne leur fer oit 
pas im crime a aller , fans fon 
aveu , voir par eux-m&nes, 
l'exeoution d'un projet fi fingu- 
lier : ainfi , fous des pretextes ap* 
parens , ils s'abfenterent de la 
Cour , Sc fe rendirenc en Bour- 
gogne. Le Roi ne Tignora pas * 
xnais quand ils furent de retour , 
il ne leur donna aucun lieu 
de croire qu'il fut inforai* des 
arra'ies. raifons de leur abfence : 
il evita meme de leur faire la 
moindre queftion für ce qirils 
avoient vu ; & il ti'interrogea 
jamaj$ ä ce fujet ^ que les quarre 
Seigneurs qu'il y avoit envo'iez» 
Le Comte de Rethel > & le 
Sire de Couci furenr rejüs du 
Duc de Bourgogüe avec de gran» 
des marques d'eftimc 8c de con* 
fideration : il fjavoit leur haute 



.- de Philippe -Auguste. * 

ttaiflance ' r & la Renommee Ta« 
voit lnftnrit de leur 'mirite. Hu* 
gues qui fe connoiflbrt cii hom- 
mes, trouva quils etoient di- 
gner de leur repucatioru Les fo 
lides te brillantes quäl it er de 
TüttiÄ: deTaatre, Fengagerent 
a leur äccorder une amitie mar- 
quee y malgre fa politique , qui 
Je rcndoit retenu dans fes . ac- 
cüeils, aux Etranger&que la cu« 
yiofite attiroit a fa Coun 

Le Comce das Barres Grand 
Senechal xlur Roi y dignite Mili» 
taite & eminente en ce tems- 
la y & Iß Marechal du Mez ne fe 
rendkent a Dijon que deux jourj? 
avant 1 ouverture du Camp* Le 
Comtc de : Rehtei & le Sire de 
Couci les prefenterent au Duo 
deBourgogne; CePrince monta 
le lendemain a eheval , accom^ 
pagne des Seigpeuirs Bourgui~ 
gnons & Franjois y 'qui, feiiw 
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bloient sous fe difputer de ma~ 
gnificence. Ce fut au milieu de 
ce fuperbe Cortege que le Duc 
voulut aller a la rencontre des 
differentes Troupes > dont le$ 
Chefe ävoient re§u fe$ ordres 
pour le rendez-Tous: general : 
elles parurent enfin dans le coup 
d'otil le plus avantageux.. Hu- 
gues $*apper$ut avee plaifir de l'e* 
tonnement des Seigneurs Fran* 
90b« La taille avantageufe des 
Pommes , leur parure martiale , 
la beaute de leurs chevaux > 
radreffe avec laquelle ils s'eit 
fervoient malgre la pefanteur 
de leurs armes > les pelotons 
d'Infanterie , armez a la legere* 

3ui remplifToient les Intervalle* 
es: Compagnies d*Ordonnan- 
ce* tout en£n devenoit un ob- 
jet d'admiration , & marquoit 
le gei\ie ; d\uoe nation audacieü* 
iet & guerriere* ; ■ < \ 
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Ccs Troupes aiant defilc de~ 
vant le Duc ^ entrerent dans 
Fenceinte du Camp : fa forme 
etoit un earr£ long r il etoit fer- 
mc par des tranchees affez pro- 
fundes ^ avec des barrieres en de^ 
hors & en dedans : on y entroit 
par trois faces* Le terrain oü H 
etoit plac£ r avoit une pente 
prefque infenfible r la partie fo^ 
perieure du cocc de Dijon , etoit 
oecup^e par les magnifiques. 
Tentes du Duc de Bourgogne &: 
des Dames de fa Cour % & par 
Celles qui etoient deftinees auxr 
Seigneurs Etrangers* Ces fuper~ 
bes Tentes dominoient Cur les 
autres par Favantage de la fi- 
tuation , & toutes enfemble , el- 
les formoient une efpece d' Am* 
phiteatre. On diftinguoit enfoi- 
te le Quartier de chaque Sei* 
gneur Bourguignon , par leurs. 
Bannieres , place.es au haut de 1% 
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Tente principale , qu'ori remar- 
quoit dans le centre de Celles 
qui en dependoient. 
- A une oiftance affez grände 
.pour ne caufer aucune confu- 
üon, leDuc avoit fait prepa- 
rer le lieu deftine aux Tournois 
& aux Caroufels. On y entroit 
par une feule porte , faite en Are 
ie Triomphe. L/Amphitheatre 
©» devoient fc placer le Souve* 
rain r les Dames y & les perfon* 
nes prepofees pour juger du me- 
rke des Chevaliers , etoit de- 
core avec autant d'art que -de 
ibmptuofite. 

Le Iendemain de Tarriv^e des 
Tronpes, le Due monta a che- 
val pour (e rendre au Champ 
des Tour nois : il etoit aecom- 
t>agne des. Seigneurs de Beau- 
iremont , de Vienne , de Fajel 
&: de Vergi , qui s'etoient de«* 
idares les Tenans. Hugue& leur 
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difoit qu'il nc prevdioit pas 
quels feroient les Aflaillans , 
lorüqu'bn decouvrit dans la Plai- 
nc , quatre petices Troupes qui 
marchoient fiir la meme ligne , 
vers le Champ des Tournois« 
Le Soleii qui , ce jour-la # n'e«? 
toic ofiufque d'aucun nuage y 
faifoit btiller im acier rehauße 
d'or , qui annon^oic que les 
Chefs de ces Quadrillcs etoienc 
des gens de grande confidera- 
tion. Ah i s'ecria le Duc a (es 
illuftres Bourguignons > je vois 
paroitre des Rivaiix dignes de 
vous combattre. Preparez-vous a 
foutenir la gloire que vous avez 
acquife en pareillös occafions. 
Comme on n'avoic point vü les 
Seigneurs Pranjois au lever du 
Duc, &: quilsne paroiffoipnt 
poin^ adiiellement auto^r de 
lui , on ne fut pas qmjbarjatfe a 
deviner quels etoient tes quatre 



\ 



I 

i4 ÄNECDOTES DE LA Co\JX 

Chevaliers qui marchoient , la 
Lance haute , a cinq ou fix pas 
de leurs petites Troupes.* ils 
ä'avan^oient lentemcnt , Sc tout 
fe trouva prepari pour les re- 
cevoit , lofrqu'ils ie prefente- 
rent a la porte du Champ. Ils 
vitent au-deffus de cette porte 
ies Ecuffons de Beaufremoiit , 
de Vienne , de Fajel & de Ver- 
gi ; &: dans le milieu ce Cartel 
«n gros cara&eres d'or : 

NouS Chevaliers , a qui de gentes Dames , 

Navrent les coeuis par moults traits porte- 
fiarnmes^ 

. Qui guerroions , corrnne faifoient jadis 

Poux ieur* Beaucez f les treVpreqx Amadis $ 

, Tobe flinfi qu'eux , . mäs fuppots d'inno« 
cence ,. . 

Toiit ainfi qu'eux, fiers vengeurs d'arrof 
. gance,' 

* ', Oüvrohs le <£harh£ , a'quiconque ameur 

r pe nos hiolts Faits , & fornoms glorieux y 

t)ßrolt orte par Epie , oa par Lande • ' • 

*• - -fetter ie tfaoc poor fe lor d^yaolkace. 
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-- Apres qu'un Herault cut de- 
clarc au Duc & aux Chevaliers 
Tenans, que des Etrangers ar- 
mez de toutes Pieces, deman- 
doienc a etre introduits dans le 
Champ , &c qu'on Teut permis , 
la porte leur en fut ouverte. 
Alors les Quadrilles des Sei- 
gneurs Bourguignons , les Chefs 
a leurs tetes , pafferent devant 
le Duc de Bourgogne & toute 
(a Cour , qu'ils faluerent de li 
Lance , la vifiere du Cafque 
hauffee. Les quacre Quadrilles 
des Etrangers , moins nombreus 
(es que les autres > mais auffi 
brillantes , 8c peut-etre mifes 
d'un goüt pius fin &: plus recher- 
che , firent la meme ceremonie % 
a cette difference pres , que lents 
Chefs avoieht la vifiete baifleö. 
<Zhäcun fut enfuite prendre fon. 
pofte. 

Le Comte de Retliel eut \ 
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combactre k Barem de Beaufre- 
mont 5 le Sire de Couci , le Cha- 
relain de Fajel j le Grand Serie** 
rhal des Barres , le Noble de 
Vienne * & le Marechal du 
3Mez^ le Preüx de Vergi. On 
donna le %nal. Auffi-töt les 
xjuatre Aflaillans Sc les quatre 
Tenans, pararent au (bn des 
Trompettes &c autres Inftru- 
men$ de Guerxe* 11$ fe choeque- 
tenz fi rudement dans le mi- 
lieu <le la Lice, que les Lances 
: volerent en eclats, Ils en prirent 
.de nouvelles des mains de leurs 
Ecuiers s mais elles eurent le 
m^me fort, Dans Tinftant que 
xhaque Parti prenoit une demi 
volte pour mettre Fepee ä la 
main &c fe charger de nouveau , 
# le Herault leurcria, de laparc 
<lü Dnc y de ü'aller pas, plus & 
vant , & de venir recevQir fes 
ordres/ Ils öbeirent. Les AfFail"- 

lans 
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lans parurent en fa prefence , 
cn relevant , avec une inclina- 
tion refpedüeufe , la vifiere de 
leurs Cafques. Le Duc de Bour- 
gogne leur donna des loüanges 
tres-flateufes , mais con^ües en 
termes bien menagez , pour ne 
pas bleffer la delicatefle des Te- 
nans , a peu pres dignes des me- 
ines Eloges ; apr£s quoi,Hugues , 
adreffant a tous la parole, leur 
dit : Que les fiiites de ces Com- 
bats , oü il n'entroit aucune ani- 
mofite, devenoient quelquefois 
trop facheufes ; que les Dames 
etoient encore effraiees du peril 
qu'ils avoient couru 5 qu'il falloit 
les rafTurer &: les divertir par des 
Jeux moins dangereux &C plus a- 
greables. Uon commen^a donc 
les exercices du CaroufeL Si dans 
les Tournois les Seigneurs Fron-» 
$ois n'avoient pas eu un avanta- 
gp Xenfible für les Seigneurs 
Tome L B 
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Bourguignons y dont la force St 
la fermete avoient egale la leur y, 
dans le Caroufel , les Fran^ois 
parnrent avoir plus d'adrefTe Sc 
de graces : für tout le Site de 
Couci y brilla , Sc remporta le 
^rix de la courfe de Bagues , du 
Javelot , Sc du jeu de Cannes., 

A cette journee de fpeöacle ,. 
cn fucceda une de repos^ Le Duc. 
de Bourgogne ordonna enfuite 
que les Troupes fbrtkoiem du 
Camp tous lesdeux jours^C'etoit 
tin coup dNjeil digne de la curio- 
fite des Etrangers , que de voir 
ces Compagnies d'Ordonnance ^ 
fe pereer , Sc fe rallier , pour re* 
charger de nouveau ,, tandis. que 
les Archers faifoient voler unc 
quantite prodigieufe de Traits* 
Enfim tous* les exercices militai- 
ses:* en ufage dans ces teimrecu«* 
lefe„ fe firent avec autanr d'a-^ 
diefle que dexpcricncc > & le* 
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Seigneurs Fran^ois consent 
que des Troupes fi bien exercces 
& d'une difcipline fi parfaite > 
etoient touces difpofees a des 
eombats plus ferieux^ 

Le fejour du Comte de Rethel 
Sc du Sired^Couci a Dijon r 
avoit donnc unc haute idee de 
leur merke f mais tout ce qui fe 
pafla dans le Camp y ajoüta in- 
finiment- Les plaifirs variez ,, 
confacrer aux jours de repos ,. 
procuroient une aimable liberte r 
Ton partageoit ces intervalles, 
entre le foin de plaire au Duc , 
qui ne cherchoit lui-meme qu a 
plaire x tous ? & entre Tattenaon 
de faire fa cour aux Dames ,-pfcur 
leur paroitre digne , au moins de 
Ieurs fuffrages. Le Comte de Re- 
t&el & le Sire de Couct s'atti- 
roient Tättention generale. Cettc 
preeminence ctoit le fruit de 
Ieurs converfations >. tantöt avec 
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le Duc, tantöt avec les perfonK j 

jpes les plus graves de fa. Cour.. 
On ne fipvoit en faveur de qui 
des deux,Ton devoit decider ;. 
la folidite de leur efprit , l'e- 
tenduü de leurs lumieres, Tu- 
fage modere qu'ils # en faifoient „ 
les rendoient egaux en merke. 
Jls ne confervoient pas cette me- 
ine egalke chez les Dames* 
Raoul de Couci y etait toüjours 
vif y leger > & galant ; Roger de 
Rethel etoit plus ferieux & plus 
retenu. La joie animoit tous les 
difcours de Tun ; un air referve r 
qui tenoit plus de li trifteffe qu$ 
de la timidite , rendoit ce que 
l'autre difoit , moins brillant. Les 
Dames joüiffoient de tout l'efprk 
jje Raoul , & fe plaignoient d^ 
ne pas joüir de tout celui de Ro-, 
ger : dans le peu qu il difoit , el- 
les fentoient combien il en avoit, 
& elles etoient curieufes de pe- 
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netrer ce qüi pouvoi« l'empecher 
d'en : faire le meme ufage que 
Raoul. Malgre cettc difference, 
clles difputoient avec chaleur qui 
des deux etoit fuperieur a Tau- 
Ore y mais fans jamais pouvoir 
termiuer le differend. L'amour 
propre , peut-etre affez bien fon- 
de , permade au beau fexe qu'il 
kii appartient de juger du merke 
des hommes , de de prevoir me- 
me les fucces que leur promet- 
tent les grandes qualkez qu'ellcs 
apper^oivent en eux^Cependant, 
malgre le privilege que les Da- 
mes s'arrogent en ce genre y eUes 
n'ofoient prononcer entre Roger. 
& Raöul : elles convenoient de 
bonne foi , que la fimple fympa- 
thie pouvoit determiner pour 
Tun ou pour Tautre ; czt fi Roger 
avoit Pavacuage d'etre mieux 
fak que Raoul y fi fa phifionomie 
avoit quelque ehofe <le plus ten~ 
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dre ,- Raoul avoir Pefprk plu£ 
brillant , Sc l'imagination plus 
vive ,, fource de fon goüt pour Ix 
Poefie* L'efprit de galanterie ■> Sc 
f amour delicat ,. le forcerent h 
faire des Vers y Sc il fe trouva 
grand & excellent Poete,. fans 
avoir jamais fonge a le devenir^ 
11 c6da y avec d r autant moins de* 
peine , a ce penchant y que dans 
ees tems reculez y les perfonnes* 
de la plus haute qualite fe fai- 
lbient un merke de bien faire des^ 
Vers y Sc pouvoient fans rotigir , fe 
donner pour Auteurs en ce gen- 
re. Ce talent le rendoit ägreable 
au Roi y a la Reine Adelaide de 
Champagne ,.. mere de Philippe >; 
Sc ä la jeune Reine Elifabeth de 
Hainault. Roger 'Sc Raoul s'ai- 
öioient des leur enfance ?. la plus 
tendre atoitie leur avoit prelque- 
feit oublier qu*ik etoient unis; 
far le fang;.. Ehi Compaent ne fe* 



feroient-ils pas aiinez J Que de 
rapports entrceux t Mcmes inclk 
nations , meme ardeur de feavoir 
&: de s'inftruire ,. mkne droitur« 
dans le coeur , meme zele pour la> 
gioire - T meme cara&ere ae dou-* 
ceur ; douceur qui ne leur ötoit 
rien de cette noble fierte , donr 
rheureux melange fait paroltre 
certains hommes au-defiiis des, 
autres. Parvenüs ä* la fteur de 
feur äge , leur taille majeftueufe x . 
leur beaute male y leur front ou-* 
vert & prevenant ,infpiroient en 
leur faveur les fentimens d une 
affe&ion refpe&ueufe y dont les; 
Grands Tont fi jaloux x fans fon-* 
ger z la merker- 

La nacure ebaucKe les grand& 
Hommes par les dons pr^cieux 
dont eile les decore ; mais ils ont 
befoin d une education qui lest 
perfeäionne - T Sc d'exemples pro-^ 
f res ä. leur donner de remula?* 
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tion 5 les exemples domeftiqucs 
font toüjours les plus puifTans. 
Raoul & Roger eurent tous ces 
avantages~ Une fimpleidee d'En- 
guerrand de Couci , pere de 
Raoul ? de Henri de Rethel , on- 
cle de Roger , fuffira pour con- 
vaincre de cette verite. 

Enguerrand de Couci , für- 
nomme le Grand y avok ete Fa- 
vori de Loüis le Jeune ril en etoit 
digne par Fetendue de fon ge-* 
nie , par fa prudenee , par fa pro- 
fonde politique , par une fermete 
d'ame heroique > enfin par fa pro- 
bite. Ennemi de la ftaterie, il 
efoit montrer a foh Roi , la ve«* 
rite ; quelque defagrcable qu'elle 
fik , il la prefentoit toutc nue , 
qnand fa vue devoit produire ua 
cffet. ou utile ou glorieux , com-* 
me il f^avoit la : cacher, lorfquc 
Jon afpe& ne pouvoit caufer que 
des defirs impuiflans , ou des re*- 

grecs 
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grets (iiperflus. Ses vaftes con- 
noiffances lui faifoient prevoir 
les evenemens les moins atten- 
dus & les plus reculez. Quelque 
cachees qu'en fuffent les caufes t 
clles n'echappoient pöint a fa 
penetration : fa politique preve- 
lioit quelques-uns de ces evene- 
mens , fa (ageffe portoit le reme- 
de convenable aux autres ; le fuc- 
ces repondoit prefque toujours 
aux deffeins d Hin homme fi eclai- 
re & fi judicieux. EnguerrancJ 
ctoit fier , ambitieux , hazar* 
dant de tomber plutot que de ne 
pas renverfer tout ce qui le cho» 
quoit. Jaloux de la confiance de 
fon Roi, qu'il meritoit,& que peu 
de perfonnes meritoient autanc 
que lui , on le regardoit comme 
le fleau deceux qui , dans legou- 
vernement des affaires, etoient 
plus attentifs a leurs interets 
<ju a 6cax de l'Etat i enün il etoit 
Tome L C 
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.gfTez. grand , pour preferer la dik 
grace a la faveur ; s'il eut fallu 
Tacheter aux depens de la gloire 
de fon Roi. II avoit pour princi- 
pe qu'un Miniftre en repond $ 
f Univer$ > que comme il la par* 
tage avec fbn Souverain 5 il doitj 
tougir comme lui , quand quel* 
que chofe la bleffe. II accördoit-, 
tarement fon amitie ; le feul, 
fyomme de la Cour qui l'avoit; 
Ofltierement acquife , etoit Hen?*, 
i«, d? Rethel , oncle de Roger.: 
Ceux qui ne; connpiflbient pas, 
parfaitement; <?es deux homme$. 
ljjuftres > devqient etre econne?7 
d£y ßQ unipn fi intime. 

La vertu d'Engu^rrand le £%i< 
fott craindre & admirer ; celle de,> 
Henri k faifoit cherir & refpec-* 
ter>, Henri, &qit 4q«x & bienfai-,; 
fant , lent a blamier, prompt & 
loü^r , egal 4a# s i e commefccdc 
fe* amis , brav« &£$ pftsMationt^ 
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Experimente dans l'att de laGuer^ 
:te , tranquilö dans lcs revers , 
modefte au fein de la Vi&oire , 
tou jours , par c£t heureux car äde- 
re , en etat de profiter pu de re- 
parer : il etoit a la Cour cömme 
dans fon domellique, fimple 8c 
d'un abord facile ; il voyoit , fans 
nul chagrin .> les ambitieux , ar- 
dens a fe potifler , a demandef , 
& a öbtenir : il fafloit que les 
graces vinflent au-devarit de luu 
&c quand il eö retevoit , il les re- 
gardoit plutöt comme un efFet de 
la\botiro'de fem Souvecain, que 
"cömme ht r£compenfe de fes fer- 
ifices/ Rifen ne pouVöit ni Thu- 

* milier , ni lui donner de vani- 
tt. jjamak il nefut foup^onne 

"cfuft drsüeil .rafine , & cache 

* fous des planiert fi fimples : les 
;hpmmes,dans une longue vie, 

paffee a la Cour , fe demafquent 

* dans quelques öccafions ; la re- 

Cij 
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putation de Henri , rix l'idee 
qu'pn ayoit d'un £ara#erc fi rar- 
re , ne fouffrirent jamais la moin- 
dre alter ation. Voil* les Gou- 
verneurs que le fang & une ten*- 
dreffe paternelle donnerent a 
Roger & a Raoul, Ce fbnt ces 
exemples domeftiques & journa- 
liers qui mirent en valeur leur 
heureux naturel j c'etoit <?et heu- 
reux naturel qui leur faifoit re- 
cevoir avep modeftic, le$ mar- 
ques que le Duc de Bourgogne , 
& töutefa Cour, leur donnoient 
d'une eftimefinguliere. B Les gran- 
des qualitez de l'un & de Tau- 
tre avoient frappe ce Prince/äc 
avoient reüni en leur faveur tous 
les fuffrages. Les femmes les 
trouvoient aimables, & lesliöm? 
mes les trouvoient vertueux, 
Snr tout le Duc de Bourgogne 
admiroit avec quelle rapidite 
Roger avoit marche für les tra* 
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ees de fon onclc , cc qui Tavoic 
jpertdu digne ricvcii de Henri , 
& digne fils de Thibault , que 
Ton aura occafion de connoitre 
dans la fuite. 

Si Roger de Rethel &; Raoul 
de Cöucji, avoient prevenu en 
leur faveur le Duc de Bourgo- 
gne * le Marechal du Mez & le 
Comte des Barres lui parurenc 
dignes de Faccueil qu'ils en re- 
tpürent, II n'attribua point leur 
voiage a la fitnple curiofite ; il 
pen(a qu'ils etoient tous deux 
chargez y de la part de Philippe, 
d'examiner fi ies fbrces etoient 
capables de refifter aux entrepri- 
£ts de la France. Comme elles 
pouvoient le defendre & le main* 
tenir dans fes Etats , il vit fans 
chagrin arriver le Marechal du 
Mez & le Comte des Barres« La 
valeur du dernier, de ja connue* 
par plus d'une aftion d'eclat , &: N 

C ii| 
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Tamitie partijpuliere dpnt Phi- 
lippe honojroit le premier , lui 
sivoient fait naitrc le defir de con- 
ooitre perfonnellement ces deux 
grands Sujets. II vouloit jpger par 
lui-meme , fi l ? un a avpit autant de 
capacite pour la CJuerre , <m$ de 
vaieur *, &t fi Fautre y nasritoit 
d'etre ie Eavori de fbn Rbi. II 
vouloit juger du difceroement 
de Philippe , par le c^ra^re du» 
Marechal; il vouloit enfjn d&~ 
meler celui de Philippe y par le$ 
defauts ou par les vertus d'ufc; 
homme , dorn la faveur etoit au 
plus haut degre. L'eftime que lui 
infpira Alberic du Mez >. con- 
firma ce Prince dans PopiniQn 
qu'il avoit d'un jeune Monar- 
que , dont toute l'Europe admi- 
roit la prudence > la fageffe 6£ 
Tattention a $»nnoitre comme a 
femplir fes devoirs. II fentic chez» 
Guillaume des Barres ces hcuw 
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reux talens qui fonr les grand's 
Capitäines , Sc qui y dans la (ui- 
te, lerendirent digne d'foreap- 
pelle /' Achtle de fon tems. 

Le Duc de Bourgogne ffe conj- 
noiflbit bien en vrai merke : ii 
faifoit cas d'üne illiiftrc naiffan- 
ce ; eile met , difoit-ii , la vertu 
dans fori plus beau jour 5 maiS 
paf malheur , ajoutoit-il , unfe 
gfande elevation ne. fert qu'i 
tnieux expofer les vices , Sc qli'a 
tendre plus meprifable celiri qui 
nuroit a rougir de ne tirer fi 
grandeur qüe de celle de (es An- 
eetres. Si la politefTe de ce Prin-1 
ce , fa magnificence , la beaut£ 
de fes Troupes , Sc Fekaftitude 
du fcrvice Milicaire faifoient 
voir en lui im Souverairi digne 
de l'etre , il tronvoit tous les 
Seigneurs Frandois dignes d'etrd 
les Sujets de Philippe, Sc Phi- 
lippe , heureux de regncr liir dd 

s~> • • • . 
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tels Sujets. Qes reflexions fai- 
ibient fouvent la maticre de fes 
cntretiens avcc cette Noblefle 
diftinguee , qui embelliffoit fa 
Cour 5 mais c'etoit für tout avec 
ie Comte de Rethel , qu'il ai- 
moit a s'entretenir librement für 
le compte de chaque Seigneur, 
Sa confiance pour lui , egaloit 
prefque reftiine donc il ctok 
prevenu en fafaveut. 

La naifTance , la jeunefle y Vc{+ 
prit , & la fpreune > tout devoit 
rendre content Roger de Re- 
thel : avec tous ces avanta- 
ges , on remarquoit , malgrc 
fa vigilance fiir lui-memCy uh 
fonds de triftefle oü il retom- 
boit a chaque moment. Les 
yrais connoifTeurs ne fe me- 
prennent point a ces fimptö- 
mes v ils iugent que la Fortune 
ou TAmour nous laiffent foupi* 
rer apres un bien dont ils nous 
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refufent Ja pofTeffion» Les efForts 
que faifok Rogpr pour diflimu- 
ler fon etat intericur , fcrvirent 
encorc a reveiller y a fon egard , 
Tamitie du Duc de Bourgo* 
gne 5 ce Prince eüt voulu fi^avoir 
la caufe d'une melancolie , en 
apparence fi deplacec y mais il 
crut fe devoir a. lui~meme la 
diferetion de ne point embarraf» 
fer le Comte de Kethel , par une 
curiofite qu'il ne voudroit ou ne 
pourroit peut-etre pas fatisfaire, 
II s'adrefia au Sire de Couci , qui 
ne fit aueun miftere d'avoüer 
Tinquietude que lui caufoit la 
trifte fkuation de fon ami y en 
ajoutant qu'il en ignoroit la cau- 
fe. Cette converfation determi- 
nstRaoulä exiger de Roger, au 
nom meme de leur amitie , do 
lui ouvrir fon ceeur.. 

Qui peut caufer en vous la 
changement qui me furprend, 
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lui dit un jour ce tendfe ami * 
Je vous vois avec etonnement 
chercher la folitude , au milieu 
des plaifirs ^ qui ne peuvent vous 
diftraire un moment* Etes-*vous 
venu ici les chercher ^ pour les 
ftiir ? Pourquoi ne vous mon- 
trez-vous que lorfquje la bien- 
feance vous force ä faire votre 
cour au Duc de Bourgogne ? 
Töut le monde vous recherche y - 
& vous fuiez töüt le monde : je 
fens meme Pamour propre des 
folies femmes de cecte Cour , 
bleflc d'une froideur > qu'elles ap- 
pellerorit bien-tot, impolicene. 
Enfin je ne vous reconnois plus 
depuis mon retour d'Ecofle. Par- 
lez y mon eher Roger ; ne refu- 
fez pas a mon amitie une Ou- 
vertüre de ceeur qui vous efl; 
peut-etre neceflaire. Vous le 
Voulez , mon eher Raoul , repon- 
dit Roger ; il faut vous (atis- 
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faire , & vous allez convenir 
que ma trifteffe n'eft que trojy 
bicn fondee^ Vous me pardon- 
ncrez^ le miftere que je vous ai 
fait jufqu'a ce jour , de ma cruel- 
le fituation , quand vous fjpaurez 
les raifbns du filence auquel je 
m'etois condamne y malgre Ten- 
vie &c le befoin que j'avois de 
depofer mes chagrins dans le fein 
d yn Ami tendre & eclaire * mais r 
mon eher Raoul , le tumulte d'un 
Camp n'eft pas propre ä un tel 
recit > Ü demande de la tranqui« 
lite. JEloignons-nous. Alors le 
Comte de Rethel & le Sire de 
Couci monterent a cbeval pour 
gagner un petit Bois 3 aune de- 
mie lLeue du Camp : ils s'y en- 
foncerent * & quand ils forent 
dans un endroit ou ils crurenr 
qu'ils ne (eroient point inter- 
rompus y Roger commen^a ainfi :; 
La Paix avec le Comte der 
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Flandres fuivit de pres la,morr 
de m^n onele> A peine le Roi 
£ut^il de retour ä> Paris T que mon 
pere mt f appclla aupres de lui r 
mais je ne ?ous ai jamais dit lies' 
raifons qu il ei* avoit^ Le plaiiir 
que je devois fentir de voir un» 
pere , dont ä peine je confervois 
l'idee des trait* i fut prefque 
itoufFe par le chagrin que j'eu* 
de m'eloignet de la Cour^ J'ob^i* 
cependant, fans irtontrer larmoin-' 
dre repugnance : mon refpe£fc 
pöur celui \ qui je devois le jour 
m'en auroit feit un crime. Tar- 
rivea Retfrei ;- j-eus la fatisfa&ion 
fecrete % - malgre la fetenüe de 
mon pere , de m*apperceWr que 
je lui laiffois peu de chofes & 
defirer ; mais un jugement difte > 
par la nature y 8C Tamour pater- 
nel , fi aise a seduk e par les ap- 
pärences , n'etoient pas capables« 
de m' aveugler aiTez , pour ecre 
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Aulfi content de moi-m£me que 
jnon pere le paröiflbit. II avoit 
fouveiK de longues converfations 
avee moi 3 la Cour en itoit le 
fu jet.. Quelles qualitez , mon fils f 
me 4ifoit41 un jour , croiez^vous 
les plus propres ppur reuflir a la 
.Cour ? ]'y vois . f lui repondis-je f 
des gens^ dun paratere bien op«- 
posp , arriver au but que leur 
an^Htion leura marque. Mais, 
reprit Äipn pere, quel eft celui 
que vous youdriez avoir > Celui 
a Enguerraijd de Couci , lui disr* 
je fans balancer. Eb bien * me 
repartit-il , prenesJe pour mo- 
dele > il eft bon. Cependant, 
ajouta-t-il , faites-moi connokre 
les Courtifans , peignezrles moi 
chacun en particulier > ßc tels 
quevous les cro'iez, Je lui dis ce 
que je penfpis de$ differens ca^ 
ra&eres 4es uns & des autres. Je 
blämois celui qui immoloit a U 
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faveur., une droiture, quin'eft päs 
tonjours un ecueil , quand un 
grand -genie la foutient : j'en 
donnois pour exemple, Robert 
Clement du Mez 6 le refpeäable 
Abbe Suger , & Engüerrand de 
CoucL Monpere paroiflbit fa- 
tisfait 5 mes idees fe trouvoient 
fouvent confonöes aux fiennes. 
Vous f§avez que depuis bien dös 
annees., il s'eft banni volontaire^- 
ment dun sejotir qui lui conve- " 
noit peu, La petiteffe des plus 
-grands Scigneurs aupres de leur 
Soaverain^ Tavoit choque:fön 
-amour propre s'en etoit revoltc , 
r fc lui avoit fait preädre le pätti 
de la retraite 3 mais iLcoririoiffök 
*a merveille ce pa'ts de politique, 
de* riifes , d'elevation Sc de ren*- 
v«fement de fbrtune , oö'* öelui 
qui croit en connöitre le mieüx 
les detours , cteit töujours crain- 
dre de s'egarör. \c commerce 
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.qu'il avoit entretcnu avec moa 
oncle , qui m'avoit prcfque arra» 
che. de fes bras pour fe charger 
du {bin de mon education , 8c 
pour me mener a la Cour > le 
mettoit en etat de juger fi j'avois 
pris des idees juftes de la litua« 
tion oü eile etoit alors. Et da 
votre Roi , me dit-il un jour* 
qu'en penfezKVous ? Je lui dis 
tout ce que vous f^aveä comme 
moi y toßn eher Raoul $ je lui 
vantai cet heureux naturcl qui 
a ftjM Taffranchir de l'ivrefle trop 
4angereufe de la jeuneffe % pouc 
le faire homme des fon adoleC- 
cence : j'ajoutai qu'il etoit Jage* 
prudent , modere dans fes plai«* 
urs $ difcjret , toujours maitre de 
lui ; humain , aftable fans riea 
perdre de cette dignitc majek. 
tueufe qui le fak aimer &c re£* 
pc&ex en m£me-tems s qu'enftq: 
je l'adpurois en tout , & quaian* 



40 ÄNBCDOTES I>E LA CoüR 

quelques aniiees plus que ce 
PrincCj favois fbüvent rougi 
d etre fi imparfait , aiant cou- 
foufs eu devant les yeux un fi 
parfait modele. 

Dans toutes ces converfa- 
tions y & meme dans les a&ions 
les plus indifferentes , je voiois 
mon pere m'etudier & m'exa- 
miner. Le cara&ere de droiture 
& de verite qu'il me trouvoit, 
Je <rhar*noit -: ll avoit crainc que 
ces qualitez fi eflentielles n'euk 
ient ete les viäimes des pre- 
mieres impreffions que j'avois 
prifes ä la Cour. Seduit en ma 
faveur , par la tendreffe .qu'il a 
pour moi , il me die un jour : 
Mon fils , que vous me donhez, 
de fatisfadion ! Je vous trouve 
auffi honneteJiomme, que fi vous 
aviez ete elevh dahs mon fein. 
Mon frere ri'a point trahi ma 
confiance , ni dementi la haute 

opinion 
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opinion que j'ai toujours eue de 
fon efprit & de fa vertu ; Tair 
de la Cour n'a point empoifon- 
ne vocre ame. Mon fils, ajouta* 
t-il , n'en foiez pas plus pre- ' 
fbmptucux; nemontrez jainais 
ni raepris pour ceux qui vous fo 
ront inferieurs y ou en naifTance, 
ou en merke > ni orgüeil , de ce 
que la nature a bien voulu vous 
fa vorifer : que les hommes fbient 
fbrcez. y 'par vos a&ions , de con- 
venir que vous avez de la ver- 
tu * mais foiez toujours model- 
te ; pe vous applaudifTez jamais 
de ce que vous ferez de bien > 
qu'en defirant de faire mieux y 
encore faut-il que ce mouve- 
ment ioit Interieur. Ces m&mes " 
hommes , qui ne (puroient vous 
refufer leurs fiifiraget , quand 
vous ne parottrez pas les inrn- 
dier r fe revolteroient , fi vous 
itiez capable d oftentation ; ils 
'Time I. D 
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la rsgarderoient comme un re- 
proch? de ne pas valoir autant 
que vous ; & de Tobjet de leur . 
eftimtf , vous deviendriez celui 
de, leur hainc. • ' ' - 

Peut-etre, mon eher Raoul , 
vous ennuie-je en vous rappor- 
tanc toutes ces converfations ; 
mais le plaifir qu'fetles m'ont fait 
4«in& le tems, & celui qu'eHes' 
«xe fönt encore > eft ine les rap- 
peUtaat, ne me permettent pas- 
de les fupprkner* J'en ferois bien 
fache , ait Raoul 5 de pateils dif- 
cours renferment trop de fagef- 
fe > & des.le$ons tröp utiles pour > 
ne pas etre charme de les ehten- 
dre. O r le digne pere > mon eher 
Roger * quel aimable cara&ere 1 
La vertu- eft une - y mais il eft des 
hommes . vertueux qui n'itifpi- 
rent pour eile qu'une (orte de 
refpe&> fans foire fentir aux au-' 
tres un reproche interieur , fi 
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capatde de les corriger de leur* 
vices. II en eft d'autres , qui la 
rendcnt fi aimable , &: qai iä 
fönt parofrre d\in ufag£ fi fa«* 
eile y qu*ils la fönt aimer ; atföf S 
eile devient fi puiffante , qu'Ü 
faut neceffairement qu'eHe ex* 
cite ou remulatibn , ou le r& 
proche honteux de refter ii± 
cieux, Mais ce que je dis , ne 
vaut pas ce que vous avez \ 
m'apprendre. ReprenÄ donc , 
mon eher Roger , &: foiez sür 
que je vous eeouterai^avec auf 
tant de plaifir , que d'attentiom 
Roger reprk ainfi r* 

Pendant quelques jours , moÄ 
pere , pfeift du meme efprit dfe 
curiofite., & pour m'approfoti- 
dir encore , faiföit. rouler nos 
coriverfations für toute forte de 
matieres , & fouvent x für les dik 
ferens evenemens arrivez de- 
puis que Philippe etöit montc 

D Vj 
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für lc-Trdne. Sur tout y il vou- 
lut que je rinftruififfe da carao 
tere , des manoeuvres , de la dik 
grace & de la retraite du Comte 
de Flandres , & que je lui fiffe 
le detail de la Guerre que ce 
Prince audacieux avoit oft faire 
au Roi. Je veux auffi , dit Raoul, 
cji interrompant Roger > que 
vous aiez pour moi la jneme 
complaifance : vpus feavez que 
j'etois en EcoflTe ( *)* a la mort 
de Loüis le Jeune j les trois an- 
nees qüejfy ai refte , m'ont laiffe 
ignorer tout ce qui s'eft paffe t N 
Sc perfonne encore a depuis mon 
retour, ne m'en a fidelement 
inftruit : je vous en demande 
donc , en peu de mots , un recit 
exa£L Je fjai la part que vous 

( * ) Enguerrand , pere d« Raojul ; avoit 
ivou£6 une fillc du Roi d'Ecoffe. La Maifou 
de Couci avott des alliances ayec la Eiance » 
Ja Sxvöie & la Lorxaioc* 
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avez eue a la Guerre du Com- 
te de Flandres r &r votre- gloire 
nv'intereffe eneore plus que vo- 
tre amour t- ear je me doute y - 
mon eher Roger, que vous ai- 
mez. Songez -vous ,. mon eher 
Raoul , repartit Roger T que 
vous me demandez des chofes T 
qui , aujourd'huir indifferentes 
pour vous v m'empecheront de 
vous f inflruire de Celles qui me 
segardent ,. que rous ignorez 9 
&: qui m'oecupent fans ceffe ?, 
Ce fera , tout au plus, un mo- 
ment de perdu po« vous , rc- 
pondit Raoul r vou? pouvez me 
4fe facrifier y nous avons le tems y 
vous de m'apprendre touc ce que 
jÜgnore % moi de vous ecouter. 
De plus y je fjaurai par vous- 
meme ee que vous fites dans ccn 
te Guerre ,. & für tout les triftes 
circonfiances de la mort de vo- 
tre oncle : c'eft un detail que 



/ 
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vous me devez. II faut donc 
ni'en acquiter ,. rcpliqua Roger , 
je ne f^aurois refufer ä votrc 
amitic , cc qn'dle peilt defirer de 
moi, 

Vous fcavra quc Philippe n'a- 
voit encore que quinze ans , 
quand il monta für 1c Tröne,, 
cii Louis lc Jcunc , lentant ap- 
procher fa fin , vouLu|^| 
place. Philippe 
dres , a la ravq 
c'EÜfabcth de 1 
avec le jeujj 
d'une autofij 
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de rexit > qu'elle s'etoit imposc' 
elle-meme , ( a ) le Comte bleffa 
les fiensr La trifte experience 
ju'clle aVoit fait de l'inutilite 
tune haine declaree , lni donna. 
la force de diffimuler fon reffen-; 
timent : mais te deffein de perdre 
te Comse de Flandres y n*en etoit\ 
que plus determine. Le Comte 1 
prefomptueux , fe perfuada bien- 
tot que fa faveur , &: les revets 
d* Adelaide avoient eteint chez- 
elte le defir ambitieux de gou- 1 
yerner te Roiaume avee fes fte- 
res» Philippe de Flandres con~ 
noiflbit mal Adelaide-,. 011 plu- : 
tot , il connoiflbit mal' Je cceur' 
humairu Son imbecile securite 
donna le tems & les moiens 3. la. 
Reine y aidee par le Seigrreur du' 
Mez Gouverneur d%r K01 r de* 
tirer fi adroitement le rideaii 

( a J* Elle s ctoit retiree en Champagne y 
auptes de fcs frcrcs. 
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qui cachoit a ce Pfince les de- 
fauts & les vües du Comte de 
Flandres y que Philippe etotine ^ 
erat voir de lui-meme le cäräo* 
tgre du Comte ,tel qu'il ' etoit-. 
Ontervale du möment oü le 
Roi entra en. defiance , *- celu* 
de la difgrace du Comte , für 
court, x Adelaide triömpha : le 
Seigneur Robert du Mez füt fäit 
Marechad de France r(,<0 Tefti- 
me & l'amitie que leRoiavoic 
conjues pour lui , determinerent 
fon choix en fa faveur , pour en- 
faire le depofitaire de fon. auto- 
rite y en lui accötdant toute fa 
confiance- Sl ce choix faifoit 
honneur au Mar£chal" du Mez y 
il faifoit aufli connoitre quel 
etoit deja le jufte difcernemenr 
de notre jeunc Monarque. 
iLc Comte de Flandres fe te- 

( 4 } Dignitf alors <Taupnt plus &totante , 
qu die ixoil aniejuc. 

tira 
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tira dans fes Etats , oü Souvc- 
rain abfolu , il fe trouva moins 
grand qu*il ne Tctoit a la Cour 
de France. Inquiet & remuant , 
de plus , injufte & ambitieux > il 
ofa prendre les armes. II pafla 
la Somme , & vint inveftir Cor- 
bie des deux cotez de la Riviere. 
{a) L"air d'affurance du Com- 
te de Flandres , fit croire qu'ü 
vouloit en faire le fiege. Le Roi, 
qui ne croioit pas devoir faire 
rhonneur a ce Temeräire,de mar- 
eher contre lu-i en perfonne,char- 
gea mon Oncle du commande- 
ment de quelques Troupes , pour 
s'oppofer ä Tentreprife du Com-* 
te , avdc ordre de jetter , s'il fe 

Eouvoit , du fecours dans Cor* 
ie. Apres avoir donne (es or- 
dres a mon Oncle, le Roi fe tour- 
na vers moi , & me dit , avec un 
fouris , qu'il me defioit de faire 

' («J En u8i, 

Tome L E 
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encrer des Troupes dans cetcc 
Place. Je ne puis repondre ä Vo r 
tre Majefte , repliquai-je, que de 
znon zele 5 mais il me fera tout 
entreprendre. Le fils du Mare-* 
chal , prefent a ce defi obligeänt > 
dit au Roi , que pouvant jetter 
du fecours dahs Corbie par deuü? 
cötez y il ofoit conjurer Sa Ma-f 
jefte de lui permettre de tenter 
la fortune de Tun de ces cötez 9 
tandis que je la tenterois de Tau^ 
tre. Le Roi, qui lut dans les yeux 
du Marechal 5 ie plaifir que lui fai* 
foit la propofition courageufe de 
fon fils , lui acccorda ce qu'il 
fouhaitoit. 

Henri marcha pour fe rendre 
ä la tete des Troupes : Alberie 
& moi nous Paccompagnämes. Si 
Alberic lifoit dans mes yeux un 
defir ardent de fbutenir le peu de 
gloirequej'avois acquife fous le$ 
ordres de mon Oncle, je lifois 
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dans les fiens la noble ardcur 
qu'ii avoit , de fe faire un grand 
nom par les Armes. Mon Oncle 
fe campa a la vüe du Comte de 
Flandres , dans une difpofition 
avantageufe pour l'incommoder, 
& pour facihter le deffein qu'il 
avoit de jetter des Troupes dans 
Corbie. 

Des la meme miit , je Mortis 
<feul du Camp avec deux Guides ; 
j'allai reconnoitre la place, Ten- 
drpit le plus favorable pour exe- 
-cuter mon projet , les chemins 
detournez qu'il falloit prendre 
pour deroher ma marche. Aiant 
murement examine les deux cö- 
tez par o» Ton pouvoit entrer 
dans Corbie , j'olai prefque me 
flatter du fiicces de mon entrepet- 
fe. Content, plein d'efperance, 
&: le jour etant de ja avance , j e 
rentrai dans le Camp , fans que 
perfonne fe fut apper9Ü de ma 
forde. Eij 
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Le iendemain y a l'entree de la 
nuit , Henri donna des Troupes 
ä Alberic > il m'en donna aum le 
mcme nombre. Je laiffai Albe- 
ric le maicre de choifir de quel 
cöte il vouloit marcher. Ce choix 
fait , nous partimes ; mais Albe- 
ric eut le malheur d'etre decou- 
vert : on le coupa ; il fut charge 
par des Troupes fi fiiperieures aux 
fiennes , que malgre toute fa va> 
leur & fon opiniatrete, il fut for- 
ce de fe retirer , apres avoir yfi 
perir la moitie de fon Detache- 
ment. Mon Oncle craignoit im 
pareil fort pour moi j il envoia 
quelques Coureurs pour s'en 
inilruire : ces Coureurs lui rap^ 
porterent que j'eto^s entre dans 
fä Place. Sa joie fut auffi fenfible, 
que le depit d'Alberic fut vif. 
Des ce moment y il me regarda 
comme un Rival , capable de le 
devahcer dans la carriere com- 
mune <jui nous etoit ouverte f 
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L'heureux fucces de monuen- 
treprife, fit lever lc fiege au Com- 
te ae Flandres * mais renforce par 
de nouvelles Troupes , il tourna 
fes pas vers Senlis. Alors le Roi, 
apprenant que l'armee du Comte 
etoit affez forte pour faire face a 
la fienne , & meme pour former 
& executer de grands projets, nc 
balan^a plus : les occafions d'exer^ 
cer fon courage lui etoient trop 
precieufes , pour manquer de fe 
mettre en Campagne. Mon On- 
cle le joignit pres de Senlis , oü 
j'eus lafatisfa&ion de recevoir de 
Sa Majefte, de nouvelles marques 
d'eftime, 

Le Cömte de Flandres fu'ioie 
toujours devant le Roi , qui le 
cherchoit pour le combattre : il 
faifoit cependant le brave ; il 
commen^oit un fiege , puis le le- 
voit j il faifoit mine aavancer 
a nous , puis il nöus fuioit* Cette 

Eiij 
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eonduite , qui n'avoit rieh du 
grand Capicaine ; ces demarches 
tou jours incertaines , oü Ton ne 
vo'ioit aucun projet forme , in£~ 
pirerent au Roi beaucoup de me- 
pris pour le Comte de Flandres, 
&: rirriterent contre lui. II alla 
droit a Amiens > mais pour af- 
fieger cette Ville , il falloit fe 
rendre maitre du Chäteau de Bo- 
ves , qui etoit tres-fbrt. Le Roi 
s'y arreta, & ymirlefiege. 

Pendant ce fiege , j'eprouvai 
quela Fortune m'etoit auffifavo** 
rable, qu'elle m'eft aujourd'hui 
contraire. J'eus le bonheur , plus 
d'une fois, de faire des chofes 
qui furent loüees de Philippe, Sc 
qui charmerent monOnclejtnais 
j'achetai eher Taftion qui me va- 
lut le plus de gloire. Les Enne- 
mis aiant fait une fortie, atta- 
querent le Quartier de Henri : ce 
General les repoufTa, & peut- 
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Itre feroit-il entre pele-mele avec 
eux dans la Place , lorfqu'il fut 
frappe mortellement d'un coup 
qui le renverfa. Ce funefte acci- 
aenc caufä un ebranlement con- 
fiderable aux Troupes qu'il com- 
mandoit : }e courus ä fbn fe- 
cours. Quel fpe&acle pour moi l 
Ah i mon eher Raoul ! Que ma 
tendreffe pour un Oncle fi res- 
pektable , &c ä qui je dois le peu 
que je vaux , me rend fenfible le 
fouvenir de ce malheur ! Roger, 
me dit ce Heros , je meurs 5 mais 
j'ai vecu tout le tems que je vous 
6tois neceffaire : votre vertu a£- 
fermie , & votre courage foute- 
nu de quelque experience , n'one 
plus befoin de moi. Approchez , 
que je vous embraffe : Adieu , 
mon eher Roger , me dit-il ten- 
drement 5 en me ferrant dans fes 
bras ; confervez toujours mon 

fouvenir, & allez vanger ma 

E* • • • . 

inj 
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mort : allez faire voir au Roi , SC 
a fes Ennemis y que TOncle re- 
vit dans le Neveu. Oüi i m'ecriaL* 
je en verfant un torrent de 1 ar- 
mes , je vais vanger votre mort y 
en homme defefpere dune perte 
auffi irreparable. Henri n'enten- 
dit point ces dernieres paroles y 
que la plus fenfible douleur m'ar- 
rachoit : ii n'etoit plus. Sa mort 
avoit abattu le courage des Sol- 
dats , dont il etoit adore ; & re- 
leve celui des Ennemis : ils a* 
voient dejaTavantage, quand je 
me mis a la tete des Troupes. La. 
perte que je venois de faire me 
jetta dans des tranfpor ts de fu- 
reur , que la Fortune feconda j & 
les Soldats pleins de Tardeur de 
vanger la mort d'un Chef v quil& 
regardoient comme leur oere , 
contraignirent le Seigneur de Bo^ 
ves , qui coifibattoit a la tete 
des fiens , a rentrer en defotdre 
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dans le Chateau , apres avoir v& 
perir la moitie de fes gens. 

Le Gomte de FlandreSj voiant 
le Chateau de Boves pret a fe ren- 
dre, implorala clemence du RoL 
Sa Majefte conte/ite du repentir 
d'un Prince vain & humilie , lui 
^ccorda la paix, & reprit le che-» 
min de Paris. Peu de tems apre* 
fon refour , II eüt la douleur de 
perdre le Marechal du Mez^grand 
hoftime ,- digne de toute la con- 
Äanee du Roi r qui le regar- 
doit comme un pere. Le bon 
cceur de Philippe,;& une fage de* 
fianee de lui -mÄme , lui firent 
fentir vivemenr cette perte rmais 
il trouva bien-tot en lui feul, par 
fa prndence &c fa fagefle , par fa 
politique & fon application aux 
affaires y les reflburces propres a 
repater la perte d'un grand Mini-, 
ftre. Pour eonfoler Alberic clff la 
oapxt d'un pere » dont la. gloite 
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rejaillifToit für le fils , Philippe 
lui temoigna une amitie fi ai^ 
ftinguee y quelle le fit bien-töt 
«garder comme un Favori j &: 
malgre fa jeunefle, il herita de 
la confiance d'un Maitre , qui ne 
Taccorde qu'a ce qull croit , St 
a ce qui eft infiniment eftima- 
hie, 

• Le Comte des Barresf que lä 
France regarde y avec raifon y 
comme un Heros naiffant , ^ui 
lui promet un jour un grandhonv* 
ine , fe lia d'une tendre amitie 
avec Alberic , &: devint apres lui 
l'homme de la Cour y qui paroi£ 
foit le plus agreable au Roi. Vous 
f^avez que par leur cara&ere, &T 
par leurs grandes qualitez, ils fe 
confervent , & juftifient Teftime 
dont Philippe les honore. C'eft 
a cette eftime -qu 5 Alberic doit , 
de£ uis la mort de fbn Oncle 5 la 
nouvelle dignite de Marechal de 
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France ; & des Barres , celle de 
Grand Senechal. 

La jufte ambition du Roi, po6r 
reprimer Torgueil & la tirannier 
des Souverains qui relevent de fa, 
Couronrfe, s'eft deja fait fentir 
au Duc de Bourgogne ; & ce 
Camp magnifique , n'eft qu'un 
effet de la ptevoiance de ce Que, 
qui veut rairc connoirre a Phi- 
lippe quelles fönt fes forces y 
parce qivil craint les fiennes. 
- Roger finit fon recit en cer 
endroit* Raoul iui voiant garder 
Ie filence , lui die : A prefent que * 
\rous avez fatisfait «foa curiofite,. 
par un detail d'autant plus inte- 
reflant pour moi, que vous en 
etiez Pobjet , & que je voulois 
f^avoir , de votre bouche meme r 
les circonftances de la mort de 
Henri ; apprenez-moi ce qui vous 
regarde. 
XJxx jour que je me promenois. 
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avec mon pere , reprit Roger , if 
me dit en m'embraffant : Mon, 
fils , ne me refufez pas ce que je 
vais vous demänder. Oubliez que' 
je fuis votre pere , je crains ceti-* 
cre auprc? de vous -, il pourroit 
me couter trop eher , en fuppri- 
mant , de votre paf t , une con- 
fian^e que j'exige comme votfe 
plus tendre amL N'aiez rieh de 
cache pour moi ?vous trouverez y 
dans Tamitie que j'ai pour vous,, 
cette douceur qtii en fait le char- 
me. Je fuis affez heureux pour 
croire votre coeur exempt de vi- 
ces ; mars vofts etes dans Tage oü: 
il eft difficile qu'il le foit de tou* 
te foibleffe : je ne les apprehen-* 
depoint; vous avez delaraifon, 
ainfi ne craignez pas de me le* 
avoüer. Aions Tun pour l'autre > 
uneentiere ouverture de eceur; 
je vous communiquerai tous me$ 
deffeins 1 t'entreräi dans toutes 
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les raifons que yous y oppofe* 
xez , Sc ne les combattrai poinp 
«n perc «qul veut etre obei. ]cn^ 
yeux ^ mon fils , yous contraitv 
dre fiir rien ; je ne fuis occupe 
que de votre bonheur ; fi votre 
xrceur eft prevenu en fayeur .dp 
jquelque perfonne de la Cour 9 
Jteites-m'en, fans feinte , la confU 
dence. Je ne dois j>as me faire 
un merite aupres de voüs , repoi> 
-dis-je , de la docilite que vous me 
.trotiverez a faire tout ce que 
»vouspourre^defirer. L'ardeur de 
plaire au.R>oi , Tambitionde me* 
jriter fon eftime , & le d£fir d'^Cr 
jjuerir de l^glpire^en profitant 
des lejons & des excmples de 
mon Oncle , ont jufqua ce mo- 
} mentremplimon coeur $ Famour 
4ie v Ven eift ,point encore rendu le 
maitre ;♦ j'ignore 1'efFet de ce$ im- 
.prefllons yives , qui, en troiiblant 
la raifon, s'effacent fi difficile-r 
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ment. II peut m'avoir favorife 
de quelques -uns de fes plaifirs ; 
mais il a bien voulu m'epargner 
la peine de porter des chainefc 
trop pefantes ^ heureux ] s'il me 
traite toujours de mcmc. Je fuifc 
charme, me rcpliqua mon pere,de 
*vous trquver libre de tout enga- 
gen|Lent ; depuis long-tems jeme* 
nagsj>pür vous un grand maria- 
;ge dans cette Province. Ilajou- 
ta , qu'etant unique heritier de 
fes biens & de fon nom, jene pou- 
^vois trop tot lui donner la douce 
fatisfa&ion de fe voir renaitre 
*lans mes enfans. J'entrai dans 
toutes (es raifbns y & je Tafllirai 
xju'il etoit le maitre de ma defti- 
*iee. 

A quelques jours de-lä , mon 
pere me dit qu il convenoit que 
je vifitaflfe les perfonnes diftin- 
guees de la Province. Vous n'aii- 
*ez pas de peine > pourfuivit-il , 
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ä deyiner, .dans toutes ces FamiL. 
ks, la Beaute que je vous deftig 
ne : votre coeur vous en avertira, 
& votre furprife m'inftruira de 
vos fentimens. Quoique la pro- 
pofition de mon pere ne fut pas 
fort de mon goüt , je parus y de* 
ferer fans repugnance. 

Nous voila en cheiqjn : je vour 
epargnerai , mon eher Raoul , le 
detail de ces vifites. Je vis de 
vieux Seigneurs , heriffez de lenr 
nobleffe , de leur probite , & de 
leursFortereffes,ouils fe croioient 
de petits Souverains : je vis des 
meres fieres de la beaute de leurs 
filles^ fans etre humiliees de la' 
perte de la leur : je vis des filles 
belles fans agremens, dont les 
figure* & Tefprit manquoient de # 
graces. Mon pere, ä qui je difois 
librement ce que je penfois , m e* 
coutoit , rioit y & alloit toujours 
pn ayant. Nous arrivämes enfuv 



«. 
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^ehez le Seigneur de Rofoi : j'y 
trouvai Topppfe de toutce que 
j'avoisvü. Je vis un vieux Sei- 
gneur y qui laiiToit aux äutres le 
foin de fe (puvenir.de ce qu*il e~ 
toit 5 qui avoit cette politefTe 6c 
eette fine galanterie, donc laCour 
eft Punique ecole ; qui avoit l'ek 
.prit vif &* modere. Je vis une 
mere qui , {aus etre humiliee de 
la beaute furprenante de fa fiile > 
,6toit fiere de la fienne. .Madame 
,de Rofoi n'avoit pas encore tren- * 
.te-deux ans , & eile n'en paroif» 
ibit pas vingt-cinq : fa beaute , 
& les graces qui accompagnoient 
;toute fa peribnne , ne laiflbient 
rien a defirer en eile- Si fa fille , 
alors dans fa feizieme annee , 
.n'eut -pas ete ä fes cötez, au ma- 
ment queje la faluai, eile m'eut 
paru ce que j'avois jamais vü de 
plus beau. Mes xegards etonnez, 
je >partagerent d'ahord entre la 

mere 
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mere & la fille , & fe fixercnt für 
Alix de Rofoi : l'admiration fut 
le premier hommage que je lui 
rendis. Mon pere m'examinoit , 
& jugeoit mieux que moi, de ce 
qui fe paflbit dans mon cceur. 
Mes yeux attachez für Mademoi- 
feile de Rofoi ; mon embarras a 
chercher ies termes les plus pro- 
pres & les plus refpe&ueux, pour 
lui marquer que Tadmiration 
n'etoit pas le feul fentiment qui 
s'emparoit de mon ame , ne lui 
laifTerent aucun doute. II vit , 
avec un plaifir extreme, les char- 
mes de Mademoifelle de Rofoi , 
triompher de ma liberte. Pour 
moi , un peu revenu de ma pre- 
miere furprife , je ne pouvois 
comprendre qu'une fille elevee 
dans une Province , quelque foin 

2u*on eüt pris de fon education, 
it fi parfaite. J'etois etonne de 
la trouver fi femblable a ce pe> 
Tome I. " F 
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tit nombre de perfonnes > qu£ 
a'iant , des leur enfance , refpire 
Tair de la Cour y y ont acquis 
cette liberte noble, modefte & 
impofante, qui fe repand dans 
leurs difcours , dans leurs geftes, 
&: meme dans les a&ions les plus 
indifferentes. Lorfque je fus feul 
avec mon pere , je lui fis part de 
mes reflexions : voici ce qu il 
m'apptit. 

Je fuis charme , mon fils , de 
m'appercevoir combien vpus etes 
content^ du Seigneur de Rofoi y . 
de fa femme &c de fa fille : fi vous 
aviez quelques annees de plus , 
vous auriez vü le digne Rofoi a, 
la Cour y aime & eftime de Loüis 
le jeune. A foixante ans , il de- 
vint eperdumeqt amoureux de 
Mademoifelle de Melun , la plus 
belle perfonne de ce tems : fon 
efprit egaioit fa beaute : fes ma- 
nieres etoient douces & infinuan- ' 
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tes , telles que vous les voiez au-* 
jourd'hui ; mais ce qui furprenoic 
cncore davantage dans cette jeu- 
ne perfonne y c'eft que des fon en- 
fance , malgre la vivacite de fon 
Imagination , on ne pouvoit de- 
ja plus la penetrer, des qu'elle 
croioit avoir une raifon de diffi- 
muler. Elle avoit de qui tenir , 
de qui prendre des lejons, & des 
exemples de finefle 8c de politi- 
que : eile etoit elevee par une 
mere , dont le genie per^ant nö 
fe montroit qu'au befoin. La 
Vicöinteffe de Melun ecoit tres^ 
jeune , quand eile perdit fon ma- 
ri : fiere de. fon nom, eile n'afpiri 
jamais a en changer. Elle etoit 
äimable , vertueufe , & uniquc- 
inent occupee a preparer a ibn 
fils, lechemin qui pouvoit le me- 
lier jufqu'oü fon ambitionvou- 
loit Telever. Elle n'avoit foufFert 
d'Adorateurs , que ceux qui , ä 

Fi} 
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portee de rinftnüre des menees 
les plus fecretes de la Cour, pou«* 
voient fervir fes deffeins ambi- 
tieux : ainfi , tandis qu'ils ne fon- 
geoient qu a lui plaire , ils con- 
tribuoient a mettre fa faveur 6c 
lön , credit au plus haut degre. 
Quoique Mademoifelle de Me- 
lun n'eüt alors que quatorze-ans, 
la difproportion de fon äge avec 
celui de Rofoi , ne le fit point 
trembler : il fut affez paflionne 
pour la demander , & affez heu- 
reux pour Tobtenir. Rofoi amou*- 
reux , n'avoit vü aucun danger 
pour fon repos , en devenant pof- 
leffeur des charmes de MUe de 
Melun ^des qu'il le fut, la raifon 
ne tarda pas a lui faire entrevoir 
bien des perils* II craignit les cha« 
grins que lui donaeroit peut-etre 
a la Cour, la beaute de fa femftie, 
& Pufage qu'elle y pourroit faire > 
contre lui > de radreffe §c de la 
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foupleffe de fon efprit. Pour s'e± 
pargncr une inquietude, fbuvent 
dangereufe & toujours inutile > ik 
prfc , en komme fage , le parti de 
le retirer däns fes Terres , oü la 
conduite de Madame de Rofoi a? 
f$u meriter , pour jamais , coute 
la confiance d'un mari de ja plein 
d'eftime & de tendreffe , & lui a 
attire tous le& refpe&s <te la Pro- 
vince. 

Une fi longue abfence de la 
Cour , n'a rien fait perdre a cette 
illuftre femme , ni de fes manie* 
res , ni de fa beaute > & le bon 
Rofoi a confenfe le rare affem- 
blage du Courtifan aimableÄfc de 
Thonnete homme. Mademoifeile 
de Rofoi , nee avec un heureux 
cara&ere, &: elevee par un pere 
Sc une liiere tels que je vous les 
peins , a facilement pris ces ma% 
nieres doitces , polies , & cet air 
dugrandmonde, qui vous a für* 
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prxs. Quoique Mademoifelle de 
Rofoi aime tendrement ceux a 
qui eile doit le jour , felpamoi, 
les juftes le^ons du pere ont fait 
plus d'impreffion für eile, que 
eelles de fa mere $ avantage pour 
Alix , qui rejaillirafur vous : car 
Voila , mon fils, Pepoufe que le 
Seigneur de Rofoi & moi vous 
deftinons , fi vos coeurs fe decla* 
rent en faveur Tun de l'autre, 
Tous deux tendres per es , 8c tous 
deux oecupez du bonheur de nos 
enfans, nous ne nous fommes pro- 
mis de les unir, qu'aux condi- 
tions qu'ils le d6fireroient. He- 
las ! dis-je , je crains bien que 
Mademoifelle de Rofoi ne pren- 
ne pour une tendre fimpathie , le 
defir feul de plaire ä fon pere* 
Que je ferois ä plaindre , ajöutai- 
je vivement > fi je la pofTedois , 
fans pofleder fon coeur ! Mon: 
jere ne put s'empecher de fou|ir© 
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de mon exclamation. Cette crain-» 
te y me dit-il , m'affure que les 
charmes de Mademoifelle de Ro- 
foi. vous ont touche v efperons ,. 
mon fils , que vous ne lui deplai- 
rez pas : je m'en fie bien a vous T 
pour lui demander fon coeur de 
bonne grace. Puifque le vötre r 
pourfuivit-il , vient de fe decla- 
rer felon mes defirs , je vais vous 
faire connoitre les avantages que 
vous trouverez dans ce.mariage. 
Rofoi eft un des plus grands Sei- 
gneurs de toute la Province : fes 
Terres fönt magnifiques , elles 
confinent aux mienjies, elles fönt. 
meme trop voifines pour etre fous 
deux differens maitres - r ce maria- 
ge va les reunir. J'ecoutÜ ces der* 
nieres paroles avec peu d'atten- 
tion ; les vücs d'interets. & de 
grandeur ne poüvoient deja plus * s 
trouver de place dans mon ame. - 
En peu de jours y je fus epris 
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de la plus forte paffion. J'etoisr 
fans ceffe occupe du defir de plai- 
re a la divine Alix y - de celui de 
parokre digne d'elle aux yeux de 
Ion pere , & de meriter Tamitie 
de Madame de Rofoi. Je parta- 
geois mes foins & mes emprefle- 
mens , entre la mere & la fille : 
j'avois le plaifir de m'apperce- 
voir , que la plus fimple atten- 
tion pour Madame de Rofoi , 
l'arrachoit a un air penfif & di- 
ftrait , qu eile avoit pris peu de 
jours apres notre arrivee. II fal- 
tet partir : ce fiit avec une dou~ 
leur proportionnee a ma paffion r 
^jue je quit^ai Alix , apres avoir 
refte quinze jours chez le Sei- 
gneur.de Rofoi. J'eus le bonheur 
de lui infpirer , dans ce peu de 
tems y une amitie peu difterente 
de celle que mon pere a pour 
tnoi. 
Quand je £$s a Rethel y mon 

pere 



j>e Philipm -Attgttste, 75 

pere me dit , que le bon Rofoi , 
quoique tres-prevenu en ma fa- 
veur , ne vouloit rien prefler. II 
craint y ajouta-t'il , que la fou- 
miffion de fa fillene lui voile Ces 
veritables fentimens j il veut fe 
donncr le tems de les developper 
a fonds : .mais ? mon fils , vj>us 
avez la permiffion de donner tous 
vos foins a Mädemoifelle dq Ro- 
ibi , & nous retournerons dans 
peu de jours chez fbn pere 5 car je 
vois bien que le fejour de Rethel 
va vous parQitre infupportable. 
Nous ne jreftames que huit jours 
a Retheb mais que cepeu de tems 
me parur long • que j'en partis 
avec plaifir ! La vüe de Made- 
moifelle de Rofoi me caufa cg> 
te tendre emqtlon , que l'amour 
feul faic fentir. Je la voiois tous 
les jours, &atous les momens : 
nos peres nous laifloient une 
honnete liberte. Alix nemefuiok 
Tome I. G 
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point : lorfque je lui difois des 
chofes oü ma tendijeffe fe laifloit 
entrevoir dune maniere refper- 
ftueufe , eile baiffoit les yeux y 
& ne me repondoit rien. Com-, 
me ma pajlion augmentoit ä cha-* 
que inftant, elie&'allarmoit d'une 
puctaur y qui me deroboit la con« 
noiffance des vräis fentimens du 
. cceur . d' Alix. Je tremblok qn'elle 
ne fut infenfible ä ma cencfeeffe ; 
quelquefois auifi , je regardois 
cette pudeur, coinme Reffet (Fune 
paflion naiflante, qjt eile n'ofoit 
«encore s'avotjer a eile^meme. 

Un jour que nous ctioni feuls,. 
jelui dis : LapermiiEon que v aus. 
avez , Mademoifelle , de ne me 
pijint hair , ne/vcus doone-t'etlre 
pas cetle de<a$ laifffr voir^üje&iis 
affez h£ureux pöür quevoore casur 
ne murmnre point contce lavoT 
lonte dt im pere ?< Voäant qu eile 
jrougiflbk, que fi>nembarras ecok 
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extreme, que mdme eile chcr- 
choitatn'cchäpperjj'ajoutai d'un 
ton plus anime : He ! quoi , Ma- 
demoifelle , vous n'ofez repon- 
dre ? Vous pouvez rompre.ee 
cruel filence , fans crime ; &: vous 
le gardez fans pitie! Ah« vous 
craignez , fans doute , de m'ap- 
prendre que je fuis le plus mal- 
heureux de tous les hommes. 
Vous craignez , par cet Taveu, de 
montrer de la defobeißance ä un 
pere : he biem Mademoifelle , 
je vais lui dire que vous me hait- 
fez , 8c qu'il nous rendroit in- 
fbrtunez, eri nous uniflant. Ar- 
retez , me. dk Alix ; n'allc? pas 
abufer mon pere , & m'attirer un 
xeffentiment que }e ne merke pas, 
Ces paroles , prononeees avec e- 
motion , me cauferent un tranf- 
port fi vif, que je me jettai aux 
pieds d?Alix , dont je pris une 
inain que j'ofai haifer. Dam cec 

Gij 
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inftant, Madame de Rofoi entra ; 
eile parut furprife & ofFenfee de 
me trouver aux genoux de fa fille; 
eile nous regarda d'un ceil fevere. 
Alix , dont le defordre avoit en- 
core augmente a la vüe de fa me* 
re y fut ä eile , 8c en fe jettant a 
fes pieds , eile lui dit toute trem- 
blante : Aurois r je fait un crime, 
de laiffer voir au Gomte de Re-n 
thel que fobeirai, fans repugnanv 
ae , a V05 prdres &c a ceux de mon 
pere ? Madame de Rofoi , avec 
un air froid, dit a fa fille : Je crois 
qu'il auroit fuffi d'inftruir? de 
vos fejitimens^ ceux qui vous ont 
permis de ne pas les combattre : 
1$ modeftie ne vous le defendoit 
pa$ 5 mais eile devoit vous faire 
defapprouver Taftion trop pa£ 
fionnee deMonfieur^qui manque, 
par cettelicence , au refpeft qu'il 
\ou5 doit. Elle fortit, fans me 
Bonner le tems <Je me juftifjer \ 5f 



/ 



< t>e Philippe- Auguste. 77 

Alix, touteen pleurs, lafuivit, 
fans ofer me regarden 

Je reftai a la place ou j'etois , 
penetre de joie & de triftelTe* La 
tendreffe d'Alix me mettoit au 

. comble de la klicke y 8c la co- 
lere injufte de {a mere, me cau- 

. foit une inquietude extreme» J'e- 
tois dans cette fituation, 6c dou- 
loureufe , & pleine de charmes , 

. quand le Seigneur de Rofoi ," ve- 
nant a moi les bras ouverts , me 
dit : Roger, vous etes mongen- 
dre -, ma filie vous aime« Sa mere 
vient de me conter ce . qüi s'eft 

, paffe : fai bläme fa feverite , Sc 
je pardonne a Alix de vous a- 
\mx inftruit de votre bonheur j 
yous en etes cligne. Madame de 
Rofoi , continua-t'il , veut que 
votre mariage fo fafTe i'nceffam r 

. ment ; eile vient cte m'en preffer , 
& c'eft avec plaifir , que je lui ai 

j>romis cette fatisfadion. 

Giij 
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Comment me rappelier ici ,, 
mon eher Raoul > ce que Tcxccs 
de ma joie me fit dire au pere r 
d'Alix ? vous pouvez mieux voüs 
Timaginer , que je ne puis vous 
le dire. Nous paflames chez Ma- 
dame deRofbijnous la trouvämes 
feule avec mon pere* 3e mis de- 
vajit eile im genou eji terre , Sc 
jelui dis : Vous voiez a vos pieds, 
Madame , l'Amant le plus For- 
tune qui fut jamais. Je ne puis: 
rrouver de termes pour vous ex- 
primer mon refped , ma recon- 
noiflance , Sc ma joie. Levez- 
vous , Monfieur , me repondit- 
elle froidement , Sc ceffez de 
vous reprocher de manquer*de 
termes pour me perfuader vos 
fentimens 5 je leut rends jufticc.u 
.Mademoifelle, de Rofbi entra 
dans cemoment : fa prefence ne 
fit point difparofcre Tair ff oid Sc 
fombre de la mere 1 eile le foiw 
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tint pendant quelques joursque 
ixniis.reftämes encore» Nouspar- 
times enfin pour Rethel ; mais 
la main de la divine Alix devoit 
bien-tdt me confoler de' cecte 
abfence. Quc ce bonheur pw>- 
chain m'occupott i 

Mon pere , prefque aufli con- 
tent que moi , donnöic fans oeffe 
des ordres dans Rethel, , pout 
qu'Alix y fiit re^Äö avec coute la 
magnificence & ia dignice conve^ 
nable! Le jour que nous parrimes 
pour retourner ä Rofoi , 11 me 
fit venir dans Ion Cabitxet ; Voi- 
la , mon fils , me dit-il >, ime cafc 
fette que vous donnerez , entor- 
" rivant, a Mademoifelle de R ofoi; 
eile renferme toutes l<s pierreries 
"&: tous les bijoux de feue votre 
mere : le prefent eft digne d' Alix 
& de vous. 

Le Seigneiir de Rofbi nous vit 
arriver avec un plaifir extreme 5 

Gm) 
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il joignit a {es tendres embraflb- 
mens , le doux nom de fils. L'c- 
motion qui paruc für- le beau vi- 
fage d 5 Alix , nie dedommagea de 
fon filence. Madame de Rofoi 
me reyut avec polkefle y mais 
tou jours froidement : cette froi- 
deur non meritee , & trop fou- 
tenue , nrinquieta ; je le dis a 
mon.p§re, quime reponditrLa 
tendreflfe d'unemerepour fa fille, 
eaufe feule cette alteratiön. Mar 
dame de Rofoi ne peut 3 fahs etre 
touchee y envifager une union qui 
Ta la feparer de £e qu'elle a de 
plus eher. 

Peu d'heures apres ee difcourr, 
je trouvai Madame de Rofoi feu- 
Je, dansuije allee du Parc j jeTa- 
bordai reipeöueufetnent. Pleln* 
d'eftime pöur eile , attendri de 
Tidee que mon pere m'avoit don- 
nee for fa melancolie & für fa 
froideur , je lui dis ; Madame > 
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Votre tendrefle pour Mademoi- 
/eile de Rofoiyme rend y du moins 
je le crains-, defagreable a vos 
yeux : eile m'y prfefente peut-etrc 
comme iin homme qui va vous 
enlever un bien qui vous eft fi 
|>recieux > mais , Madame , il de- 
pendra de vous que je ne vous vo- 
le rien : vous reglerez toujours 
mon fort y & celui de Madenjoi- 
feilende Rofoi 5 je vous promets, 
&: je crois que cette charmante & 
tendre fillenem'endedirapas, de 
ne j^mais la feparer de vous* Moa 
attachemcnt pour vous , Mada- 
me , le defir de contribuer a votr^ 
tranquilite , & de meriter votre 
amitie y me donneront la forca 
de m'arracher des bras de % cette 
chere epoufe,/bit^queledevoir 
ou la gloire me contraignent a 
jn eloigner. Raffurez^vous donc, 
-Madame > Sc ne me re&ifez pas 
la douccu^pour moi ü fenfible , 
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<ie voir difparokre une triftefle 
qui m'accable de la plus vive<km^ 
leur. Vous me feriez une injure 
extreme y me repondit Madame 
de Rofoi y fi vous pfenfiez que 
Vous m'&es un objet defagreablfc ; 
il s'en faut bien. Soiez donc per- 
fuade que je defire^ avec atdeur , 
votre manage 5 puifqu'il doit fe 
faijre , fe voudrois qu'il fut fait. 
3'ai prie Monfieur de Rofbi de 
Je preffer ^ je len prie töus les 
jours : lui, mafille & vous , exi* 
gez tous le facrifice que j'en fais r 
mais il coute trop eher ä mon 
cecur^ pour etre la mafcrefTe de 
ne pas regreter ce que je perds* 
£nnn, le jour approche ou vous 
epouferez ma fille 5 je Tattends >; 
comme vous t avee impatience : 
ce jour arrive , tous les mouve- 
mens qui m'agitent feront peut- 
etre vaincus > par la neceflite de 
me faire une raifon. L& Seigren* 
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de Rofoi Sc mon pere parurenc 
d^nscemomcm , £ interrompi- 
rent cette cohverfation. 

Tout fe preparoh pour mon 
feonheur, lorfque lc Seigncur de 
Rofoi fht frappe "cPunc attaque 
d* Apoplexie , qui lui ota d'a- 
bördtouteconnoifranec. Lequa- 
trieme jour , mon pere le voiant 
fan§ aueune efperance ,. obligea 
Madame de Rofoi Sc Alix aquit-- 
ter un fe jour oü elles auroient ea 
un trop douloureux fpe&acle*: 
elles fe retirerent a deux lieues „ 
dans un CMteau dependant de 
celui qu'ojles quittoient . Mada- 
me de Rofoi laiffa le föyi ä mon 
pere , de rendre les derniers de- 
voirs a ce digne 6c re(peftable 
ami , qui expira le lendemain. 
Mon pere le fit porter au licu de 
Ia fepulture de cette illuftre Mai- 
fon, & lui fit rendre tous les hon- 
neurs düs a fa naiflance». 
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Pendant que ces triftes fbifts 
.nous occupoient > Madame • de 
Rofoi envoia un Gentilhomme 
.remercier mon pere 5 &C nous prier 
.de Tattendre ; eile arriva le cüxi&- 
me jour de la mort de fon mari. 
J etois dans ce möment a Textre- 
mite du Parc, enfeveli dans une 
jreveric d'autant plus profonde , 
que ma triftefle etoit extreme, 
Uinquietude oü j'etois,. connoik 
fant la tendreffe de Mademoifel- 
ie de Rofoi pour fon pere, 8c 
mon impatience de la voir de re- 
tour , ne me permettoient pas de 
m'eloigner long-4tems du Chä/- 
teau» J'en reprenpis le chemin , 
lorfque* j'entendis dn bruit de 
chevaux : je precipite le pas, j'a- 
vance , je trouve mon pere : Je 
vous cherchois , ms dit-il ; Faf- 
peft decctte trifte demeure, & 
le tendre fouvenir d'un pere, , 
viennent de porter un coup fi 
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fenfible au ceeur de l'afHigce Alix, 
qu'elle eft reftee, prekme fans 
vie , entre les bras de fes temmes •: 
ailons, mon fils y allons la iecou- 
rir , tandis que Yottcachc a Ma^ 
dame de Rofbi f etat de fa fille. 
Je yolai dans Fappartemcnt oii 
Ion avoit porte Mademoifelle de 
Rofoi : je me jettai a fes geiioux, 
je liü dis rout ce que la plus vive 
douleur & la plus forte paflion 
peuvent fuggerer ; niais eile ne 
m'entendoit point. Allarme de 
la voir en cet etat, je m'ecrigi, 
en lui ferrant les mains : He i 
quoi , divine Alix , verrer^-vous, 
fans piti* , la «olente affliäion 
quer me caufe la vötre ? A ces 
mots , Alix ouvrit les. y eux ; eile 
me .dit : Mon pere ne vit plus ; 
quelle perte i Cependapt , mon- 
trez-moi moins de fenfibilitcb - * 
Helas i j'ai aiTez de ma douleur , 
£ans avoir encore la vötre \ fou-> 
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tenir. Votrfe pere n'eft plus, Ma- 
demoifelle , lui dit le mien ; mais 
il vous refte une mere a qui vofis 
<vous devez : cefta vous de fecher 
fes larmes; commencez donc par 
üire tarir les yatres. Oüi, Ma- 
demoifelle, vous devez cetefForc 
,a fa tendrefle pour ^vons. Made- 
moifelle de Rofoi fe leva , cou- 
mit a mon pere , & en 1'embraC- 
fant , eile lui dit : Non ; je n ai 
jpohit perdii mon pere , je lc re- 
trouve envous $ mon refpeft & la 
iplys tendre amitie , me feront 
toujours vous regarder comme 
un autre lui-meme. Madame de 
Rofoi entra comme Alix ache- 
voit ces mors , 8c parla aiiifi a 
*non pere. 

Lc malhcur 6om retentit ce 
Chateau , wen fait un fejour de 
**iftefle & de larmes , qui nous 
ordonne de fufpendre Je maria- 
$e d<f Ina iille* Affure de mon 
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<?ÖJLmeÄ: de ma reconnoifTance , 
$ retournez a Rethel ; mais fou*- 
$ ^venezr-vous , Monfieur, que je 
r vous prie de mc laiffer trois mois, 
r uns que ni vous , ni le Comte 
votre Bis , faffiez aucune demar- 
x | che ponr me diftraire dans ma re. 
y traite : la bienfeance & le deilr 
H xle remplir tous mes devoirs, exi-p 
f. gent cette conduite & ce retar*. 
ji dement : perfonne ici n'en peut 
legitimement murmurer : les 
| a pleurs que nous arrache la perte 
lt de Monteur de Rofoi , doivent 
tc prevaloir für tout autre fenti^ 
| c jnent. Et vous , Comte , me dit- 
clle d'un air afFe&ueux^ je vous 
permdcs de faire vos adieux a ma 
iille. Elle fortit apres avoir ache- 
:e ve ces mors. Mon pere la fuivit ; 
i e il refta deux heures avec eile , & 
lS il la quitt a, fans avoirpü obte-> 
y I nir le moindre adoucißemient a 
B Farret fatal qu eile avoit pronon* 
ce*. 
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Je reftai vis-a-vis d' Alix , {ans 
avoir la Force de me plaindre? je* 
la regardois , &c mes yeux pleins 
de larmes , lux exprimoient feuls 
ma douleur. Je fus affez long- 
tems dans cet etat ; puis tout a 
coup je m'ecriai : Quoi i Made- 
moifelle , mon bonheur eft dif 
fere de trois mois! Quoi J de trois 
i mois je ne vous verrai i & Ma- 
dame de Rofoi defend de xnur- 
muren Ahi divine Alix, lui 
obeiffez-vous ? Vous ne repondez 
point ? Parlez. Je n'ofe m'avoüer 
criminelle , me dit-elle , les yeux 
pleins deJafmes. Partez •, ma me- 
re Tordonne i mais fouvenez- 
vous quelle ne vous a pas ordon- 
ne d'oublier Aiix. Quelle inju- 
fte crainte me faites-vous apper- 
cevoir , Mademoifelle , repartis^ 
je douloureufement j Vous ou- 
blier ! Non j vous ne le croiez 
pas l yous n'etes pas affez cruelle 

pour 
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pour ajouter ce malhcjir a celui 
qui m'accable : raflurez-vous, ou 

- plutot raflurez-moi , contrc cc 
petit mouvement de crainte , qui 
offenfe ma tendrefle . . . & qui 
yous prouve, repliqua Alix, com« 
bien eile m^ft chere. Mon perc 
vint nous arracher a un entre- 

. tien trifte , & pourtant plein de 
charmes. J'eus la douce confo- 
lation , en qujttänt Alix , de 

.m'appercevoir que ma douleur 
& notre feparation , lui faifoient 

. prefque oublier que fon pere 
avoit cefle de yivre. Je voulus 
paffer chez Madame de Rofoi 5 
mais mon pere me dit, que pour 
n'avoir pas a combattre un A- 
manc qu eile afHigeoit a regret , 
$c dont la douleur lui en caufe- 

„roit une fenfibje , eile me prioic 
de'partir fans la voir. Alix, en 
nous difant le dernier adieu , me 

^prouva bien fa tejulreffe, par cell« 
Tome L H 
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qu'elle t&noigna ä mon pere dans 
fes embraflemens. 
Madame de Rofoi n'avoit pas 
• voulu feulement me permettre 
d'envoier fpvoir de fes nouvelles^ 
ni de Celles d'Alix , pendaät les 
tröis mois dont eile 'differoit mon 
bonheur. Ce dernier article me 
parut trop dur; je vouloisdu moins 
* etre inftruit, qu Alix fe fouvenoit 
toujours de moi : jepris donc x 
de fon confentement , des mefb- 
res a^ec une Demoifelle dont je 
vais vous parier. Mademoifelle 
de Rofoi n'avoit pu refufer a ma 
douleur , cet adoueiffement aux 
ordres , trop feveres j d'une mere 
abfolue. 

Mademoifelle de Rocheville T 
eft le nom de cecte eftimable 
amie de MadameA: de Madeqioi- 
feile de Rofoi, Elle eft fille de 
qualit& j & cadette d'une bonne 

Maübn , denuee des biens de la 
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Fortune. Une tante Pavök 6Ie- 
vce a Paris , ävecfoin : cecte tan* 
te devenue veuve , s'etoit reti- 
ree i Reims , ou eile vivöit? avec 
fa niece. Madame de Rofoi ve- 
nant , apr£$ fon matiage , dan$ 
les Terres 6fr(ön mari , päffa par 
cette Ville. L'Archev^que, frere 
de la Reine Mere, exigea da Sei- 
gneur de Rofoi , d'y Faire njuel- 
que fe jour. Ce Pteiat , charm£ de 
Madame de Rofoi 9 lui rendit les 
hdnneurs qu'elle mferitoit : il lui 
donna des fetes dignes de Tun 6c 
de Tautre. Ce fot dans ces fetes , 
qtte Mädatne de Rofoi vitMade- 
moifelle de Rochevillc $ eile Fut 
furprife de trouver^ans Reims , 
ttne fille avec des manieres lipo- 
lie$ , & une £ducatioh fr diftin- 
gu£e : fon efprit y fa raifon &r fes 
tälens, la chatmerent. Mademoi* 
feile de Rocheville &töit gftind& 
Muficienne ; eile avoit la voht 

Hij 
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belle + & joüoit bien de plufieurf 
inftrumens. Comme Madanue 
de Rofoi ajoueoit ce$ memes ta- 
lens aux graces de fa perfonne , 
eile fut .cnarmee de trouver dans 
une Jeune fille de qualite ( car 
Mademoifelle de Rocheville n'a- 
voit encore que vmgt ans ) une 
Compagne aimable, en etat de 
lux adoucir le lejour de la Pro- 
yince. . Prevenue, en peu de jours, 
d'une tendre ämitie pour cette 
charmante filje , eile fit agreer 
au Seigneur de Rofbi le deffein 
qu'elle ayoit forme , d'erhmener 
avec eile la tante & la niecey 
Depuis ce jour, Mademoifelle 
de Rocheville n'a plus quitte Ma* 
dame de Roft>i y eile a meme fa^ 
crifie des etabliffemens affez a^ 
vantageux , a Tamitie qu'elle a 
prife pour une femme, dont Tefti- 
^me pour eile eft parfaite, & la 
confiaace fans ref?rve* 
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Lorfque je vis Mademoifelle 
de Rocheville , fa phifionomie , 
fa politeffe & fön efprit , jne pre- 
vinrent en fa faveur . Le bien que 
le Seigneur de Rofoi m'avoit dit 
de fon cara&ere , & furtout fon 
tendre attachement pour Alix , 
me la firent regarder d'abord com- 
itie mon amie > je lui demandai 
Werne , & d'une maniere qui lui 
plut , de m'aecorder ce titre.. Elle 
m'a bien prouve depuis , qu'elle 
ne mel'avojt pas rcnife. 

Les trois mois preferits , ecou* 
\&l triftement , nous partimes 
-.pour aller aRofoL ravois,pen- 
dant ce tems , larigui a Retnel'; 
ma trifteffe y auroit ete extreme, 
fi Mademoifelle de Rocheville , 
.fildeÜe a fes engaggmens, ne m'eut 
fbuvent inftruit qiy Mademoi- 
felle de Rofoi , tou jours oecupee 
du defir de faire mon bonheur , 
$ e& entretajtojuc faos ceile» A 
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peine fumesnaous arrivez ä Ro- 
foi, qu'aux mouvemens impe- 
tueux de ma joie, fuec6da la plus 
vive inqui&udec Je trouvai Ma- 
demoifelle de Rofoi trifte & re- 
veufe , n'ofant me regarder 3 evi- 
cant , meme avec foin , les occa- 
fions oü je pouvois lui deman- 
der la ca*ife de ce changement : 
fufqu'a Mademoifelle de Roche- 
ville , touc me fuioit , &: fem*- 
bloit craindre ma vue. II n'y 
avoit que Madame de Rofoi -, 
dont toute la fifoideur avoit fait 
place ä des manieres fi prevenan* 
tes, que je crus pouvoir me plain- 
dre a eile , de rindifference de fa 
fille. Mon inquietude ne me per- . 
mettoit pas de me taire ; je vo'ictf s 
un orage s'elever ,. & je iie pou- 
vois devinet par quelle caufe i-1 
etoit excite. Mon innocence 
vouloit en'vain me raflurer , je 
«craignoj* copunc fi j'avois *et£ 



i 
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coupable : cnfin , j'ofai deman- 
der a Madame de Rofoi , le cri- 
me dont les mepris de fa fille mc 
puniffoienc. 

Mon defefpoir , lui dis-je , effi 
crop violent , Madame ,. pour le 
contenir plus long-tems. J'adore 
Mademoifelle de Rofoi y je ne 
crois pas vous dcplaire en vous 
Tavoüant > je me fiiis fiattc tju'elle 
voioit ma paffion fans repugnan- 
ce. J'efperois coucher au monienc 
<oü eile alloit me rendre le plus 
heareux des hommes j cependanc 
je voi&de couce parc , les avant- 
coureurs d*une difgrace prochai- 
ne ,. qul m'eflraie , & dont j'ofe 
; vous dem ander la caufe. Vous 
f^avez j Comte , me rcpondic 
Madame de Rofoi y combien j'ai~ 
me ma fille ; ma tendreffe pour 
eile, ne me permet pas de lui Faire 
la moindre vioience : voila d'a- 
bord mon excufe > ä prefent ecou- 
cez-moir 
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Quelques jours avant votrc 
arrivee, quelle futma furprife» 
Alix fe jetta a mes pieds , & me 
'conjura de ne plus (onger a unir 
fon fort au vötre , a moins que 
je ne vouluffe la rendre malheu- 
reufe. Apres avoir combattu 8c 
condamne ce caprice , j'oppofai 
les paroles donnees > & Tautori- 
te de mere ; mais j'avoüe que fes 
pleurs & fcs prieres > ont obtenu 
ce qu'elle exigeoit de ma tendref- 
fe. Ainfi , Comte , je vous le dis 
a regret > il faut renoncer a ma 
iille : je ne puis me refoudre a la 
contraindre j il m'en couteroit 
trop eher pour faire votre bon- 
heur j c'eft un efFort que je veux . 
en vain obtenir de ma raifon. 
Jugez , mon eher Raoul , de la 
Situation ou ce difcours me jetta ; 
figurez-vousrout ce que le defe£- 

>oir le pjus vif peut faire dire. 

1 etoit au dejjuer exces , quand 

Madqmoifelle 



i 
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Mademoifelle de Rofoi entra, 
fuivie de Mademoifelle de Ro- 
cheville. Je courus a Alix , je 
me jettai a fes pieds , & lui dis 
penetre de la plus vive douleur ; 
Quoi ! Mademoifelle f vous ne 
voulez plus faire mon bonheur ! 
Quoi i vous voulez ma mort ! 
He bien ! cruelle , vous en ferez 
&: la caufe , & le temoin ! Ma- 
demoifelle de Rofoi fe debarraf- 
fe de moi > 8c en fiiiant eile dit ; 
Je veux en vain me faire violen- 
ce * y non 1 je ne f^aurois Tecouter. 
Ces paroles meporterent un cgup 
mortel 5 mon accablement fe 
changea en fureur 5 je voulus cou- 
rir apres Alix , mais Madame de 
Rofoi m'arreta. L'injuftice de 
ma fille , me dioelle , doit vous 
rendre votre raifon j oppofez-Ja 
a fbn caprice. Mon defefpoir, re- 
partis-je 7 me montre un plus für 
*emede, & je n'ecouterai que fes 
Tome I. I 
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mouvemens. RougiffeZjMadamej; 
continuai-je d'un ton furieux , 
rougiffez de votre condefcendan- 
ce ; elleeft indignede vous : c'eft 
eile qui fait mon malheur, &: 
vous aurez, autant que Made-» 
inoifelle de Rofoi 9 ä vous repro-r 
eher ma mort, Alors , fans von- 
loir entendre Madame de Rofoi , 
& malgre les efforts qu'elle fiü 
pour me retenir , je fortis. 

Mademoifelle de Rocheville 
m'attendoit für mon paffage $ 
eile me fuivit , 6c m'arreta quand 
eile crut pouvoir me parier, fans 
etre entendue de perfonne. Mo*» 
derez ces tranfports, me dioelle 5 
allez m'attendre dans le Parc , je 
vais vous y joindre : vous me fai- 
tes trop de pitie pour ne pas vous 
apprendre la verkable caufe de 
votre malheur. 

Je me rendis dans le Parc : ]'y 
etois avec une inquiemde egale 
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ä- mon defefpoir , lorfqu'apper- 
cevänt Mademoifellc de Roche- 
vilie , je courus \ eile. Helas ! 
m'ecriai-je , qu'avez-vous a m'ap* 
prendre ? par pitie parlez prom- 
ptement. Calmez - vous, me re- 
pliqua-t'elie j Mademoifelle de 
Rofoi vous aime toujours. Qu'en* 
tens-je , m'ecriai-je ! Mademoi- 
felle de Rofoi m'aime toujours ! 
Gomment donc fe peut-ii . . . «_ 
Ecoutez-moi y reprit Mademoi- 
felle de Rocheville. 

Je fuis au defefpoir^ pourfui- 
*vit-elle 5 je vais dementir mon 
cara&ere , je vais etre perfide ; 
mais ma tendreffe pour Made- 
moifelle de Rofoi , que j'ai re$ue 
*Jan$ mes br as ; fa douleür , la vö- 
tre , me forcent a trahir la corv- 
ilance d'une femme que j'aime , 
qüe je refpe&e, pour qui je don- 
nerois moti fang , & dönt je vois 
avee unedouleur amere ,1a vert« 
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ceder ä la malheureufe paifion 
que vous lui ayez infpiree. Ciel j 
que m'apprenez^vous , m'ecriak 
je j Achevez de m'entendre , me 
dit Mademoifelle de Rocheville, 
JDes le premier moment que 
Madame de Rofpi vous a vü , 
jcontinua^t'elle, vous avez triom- 
phe d'une infenfibilite , qiü, juA 
qu'alors , avoit faic le bonheur de 
fe yie. Son devoir , dont la pre^ 
fence d'un mari la faifoit fbuve- 
nir fans ceffe , a combattu con-* 
tre vous , &; eüt ete viftorieux $ 
mais votre malheur coipmun a 
voulu qu'elie devint veuve. Des 
ce moment 9 fa raifon & fa pa£- 
fion Tont tirannifee tour a tour $ 
incertaine , efperant de fe vain- 
cre , le vmilant 9 eile vous de-. . 
manda trois mois d'abfence : mais 
en vain le devoir , la vertu , la 
nature ont voulu parier > Pamouir 
les a tous rendus muets 5 & *u* 
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jöiird'hui Madame de Rofoi, en- 
trainee töute entiere pär fa paf- 
fion , n'ecoute plus que ce qu eile 
liii confeille. Quel changement ! 
De la plus tendre mere , V Amour 
en a fait une mere , qui ne voit 
plus dans fa fille .qu'une Rivale 
heureufe. Detcrminee ä ne ja- 
mais vous donner fa fille ; de- 
terminec meme , ( fi eile ne crai- 
gnoit de fe trakir , & de vous de- 
venir un objet odieux ) a la don- 
ner a un autre ; voici les loix bar- 
bares qu'elle prefcrivit a l'infor- 
tunee Alix, quelques jours avant 
votre arrivee. 

Je connois trop mon fang , lui 
<Ht-elle , pour ne pas vous croire 
capable de fermete, & votre con* 
duite, jufqu au moment ou je vous 
parle , ne me permet pas de dou- 
ter de votre obeifTance : ecoutez- 
moi avec attention. Le Comte 
de Rethel ne fera jamais votre e- 
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poux. Votre perc , vivant , etoit 
le maitre de votre deftinee ; je 
n'avois que le droit de la remoih- 
trance : mais fon trepas me rehd 
arbitre de votre fort* Le Ciel ne 
vous a rien refufe ; il vous a don- 
ne de la beaute , de la vertu, une 
grande naiffance , & voüs a fait 
une puiffante heritiere* Avec ces 
avantages , vous devez afpirer ä 
nn rang encore plus eleve > qu a 
celui que vous donnerok le Com- 
te de Rethel. Si une impreffion 
tendre, que je n'ai pas blamee 
jufqu'a ce jour , & que le tems e£ 
facera , vous fait trouver de la 
dürete dans la defenfo que je vous- 
fais iTentretenir Tefpoir de Ro~ 
ger , fouvenez-vous que c'eft une 
mere tendre , mais jufte & fans 
complaifance , qui vous parle r 
£c qui veut etre obeie. A cet ar«* 
ret fevere , qui fut un coup de 
foudre pour Mademoifelle dfr 
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Rofoi , eile ne put retenir (es lar- 
mes : fa mere les vo'iant couler f 
lui dit froidement ; Je vous par-* 
donne ce premier mouvement de 
foiblefle j mais que ce foit Tuni-* 
que , un fecond m'irriteroit. Ro- 
ger , continua - t'elle * arrivera 
dans peu de jours 5 avec Thibault 
fon pere 5 je veux degagcr ma pa- 
role , ou plütöt celle de Monfieur 
de Rofoi : c'eft ä vous a m'aider, 
Oüi 5 il faut eviter le Comte de 
Rethel : il faut faire plus 5 il faut 
que vous aiez la force de ne lui 
montrerquune indifference qui 
lui annönce (bn malheur. Un 
mot , un regard vous attireroient 
tout mon reffentiment : ehfin > 
qu'il vous croie legere , c'eft mon 
affaire de vous juftifier. Votre 
jeuneffe fera votre excufe, &: 
ma tendrefle pour vous , fera la 
mienne , fi Ton me reproche de 
trop accorder a votre caj>rice. 

I inj 
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J'admirai Ja foumiffion de Ma>. 
demoifelle de Rofoi , dont je vis 
le coeur mortellement bleffe ; 
eile fortit fans avoir prononce 
une parole ; fes pleurs feulemenc 
avoient avoüe combien Ü alloit 
Im en coüter pour obeir, Cette 
obeiflance, peut-etre trop fcru- 
puleufe , mais loüable , a faie 
naitre les allarmes qui viennent 
de vous montrer le plus paflion- 
ne de tous les hommes , aux yeux 

S"? merC RivaIe de fa fille * 
Malheureux tranfpottsi Helasi 

ijs n'ont fervi qa'l augmenter 
1 amour & la haine de Madame 
de Roibi. 

Mon etonnement &: ma dou- 
leur , pourfuivit le Comte de Re- 
thel , ne me permirent pas d'in- 
terrompre la fidelle Rocheville ? 
mes exclamations entrecoupees 
de foupirs , lui marquoient feu- 
les , le defordre de mon ame ; 
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mais aiant cefle de parier , fon 
filence me fit rompre celui que 
j'avois gar de. Ce que vous venez 
dem'apprendre, luidis-je, mec 
le comole a mes malheurs : mon 
defefpoir fe change en une dou- 
leur fi accablante, qu'il me refte 
a peine la Force de me plaindre. 
Non; je ne vois plus les maux 
dont me menace une mere irv- 
fenfee 5 je ne vois que Mademoi- 
feile de Rofoi vi&ime de notre 
innocente tendreffe. Helas 1 
pourquoi eft-ellc fenfible i nta 
paffion ? Qu'il va lui en coüter 
eher ! He bien 1 divine Alix , re- 
prenez ce coeur qui jfeul peut fai- 
re ma feliciter Affreufe ütuation, 
m'ecriai-je ! en adörant Alix , 
l'amour meme me force a defirer 
fon indifference. Mais, mä chere 
Rocheville , lui dis-je , qu'efpere 
Madame de Rofoi > Qu'attend- 
dle de fon artifice l Que veut- 
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eile e Ne jamais voir fa fille Com«* 
teffe de Rethel , me repondit cet- 
ce tendre amie. Qiie dit Alix y 
repris - je ?^ S^ait-elle Faveugle- 
ment de fa mere l Ai-je pü le lui 
taire , me repartk Mademoifelle 
de Rocheville? Sa douleur, (es 
larmes , l'etat ateendriffant oü je* 
Tai vue dans mes bras , m'ont ar- 
Tache ce fatal feeret *> mais je vous 
quitte pour voler a fbn fecours , 
eile a befoin de confolation. 

La nuit tomboit. En fortantr 
«lu Parc , je paffai dans Tapparte** 
ment de mon pere : je le trouvai 
trifte 8c reveur 5 je n*eus pas le 
tems de lui en demander la cau~- 
&. Je vis für une table > la caflet- 
te de Pierreries que j ? avois don~ 
nee a Alix. C'en eft donc fait > 
dis-je douloureufement ? Mada- 
me de Rofoinegarde plus deme- 
Iure : eile perfifte a vouloir que 
je meure > &c eile m'aime x m'e** 



criai-je t Quelle funefte paflion t 
Que dites-vous , reprit mon pe- 
*e etonne ? Expliquez - vou&* 
Lorfque je 1-eus inttruit , il me 
dit : Madame de Rofoi ,. en me 
temettant cette caüette, vient 
de me tenk les memes difcours- 
quelle vous a tenus- La conveiv 
fation a ete vive , haute de ma 
part y peut-etre brufque. Je lui 
ai reproche fa foiblefle , le peil 
de refpeöE qu r eflte avoit pour fes 
engagemens, &: pour des engage«- 
mens pris avec un homme te£ 
que moL Plein de reffentiment 
coutre lamere^fe de mepris pour 
la .malheureufe Alix , je voulok 
pairtir des cette nuit > mais , mon 
fils , demeurons : il faut que vous 
yo'iez Alix , eile vous aime ; Ma«- 
demoifelle de Rodbevitle eft pour 
vous f efperons encore. 

Mon pere , qui fjait toujours 
fe pofleacr t prir un air ferein* 
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Nous fbupämes avec Madame dtf 
Rofoi , & Mademoifelle de Ro+ 
cheville * mais Alix ne parüt 
point y &: ne fortk plus de fön 
appartement, oü fa mere nous 
dit qu'elle Trouloit refter 5 pour 
n'etre pas expoföe a me voir. En 
fe retirant , moh pere dit bas a 
Mademoifelle de Rocheville > 
qu'il fouhaitok lui parier 5 eile 
vint nous trouver. Apres avoir 
tous trois cherche les moiens 
qui pourroient ramener Mada^ 
öie de Rofoi , apres de longs &: 
vains raifonnemens , nous reftiU 
mes perfkadez qu'elle ne confen* 
tiroit jamais ä mon bonheur, 

II faut, pour mieux cacher no- 
tre intelligence , me dit Made- 
moifelle de Rocheville, que vous 
paroifliez toujours agite de la 
meme inquietude , & defcfperi . 
du changement de Mademoifelle 
de Rofoi. Que ce foit feulemenc 
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Monfieur votre pere qui cn de* 
mande raifon a Madame de 
Rofoi s il doit toujours la preffer 
de tenir une parole 9 dont le pre* 
tendu caprice de fa fille ne peuc 
la degager, Mon pere meditoit 
un deffein hardi > mais il ne vou- 
lut pas le communiquer a noere 
amie : il fe contenta de la con- 
jurer de lui faire voir Alix. Elle 
refifta long^tems j eile trembloit 
que Madame de Rofoi ne decou- 
yrit qu eile etoit du parti de Tin-r 
jiocence : cependant eile fe ren-r 

Le lendemain au foir, mon pe- 
re fut introduit dans rapparte* 
ipent de Mademoifelle de Rofoi : 
la douleur oji il la trouva j fa tem 
drefTe pour moi, qu'elle ne lui 
cacha pas 5 fes larmes , fon de* 
fefpoir , tout lui perfuada qu'en 
prenant bien fontems, il pour* 
jpix lareibudre q, confentir 9 pc 
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-qu'il fbuhaitoit d*elle. II com* 
men ? a par obtenir quelle me 
verroit ; mais ce ne fut qu'aux 
«eonditions qu'il feroit prefent a 
notre entretien. Quel adoucifle- 
inent ne fentis-je pas a mes maux, 
#n apprenant que je verrois Alix 
le lendemain • St je paflai cesr 
uringt-quatre heures avec Fimpa- 
tience d'un homme amoureux - 9 
je les paflai aufli avec Finquie- 
tude d'un Amant ^ qui craint de 
jie jamais pofleder l'Objet qu*ü 
Adore. 

Je vis Mademoifelle de Rofoi ; 
je me jettai d'abord a {es pieds : 
Ja douleur nous fit ä tous deux , 
garder un moment le filence : nos 
yeux, nos pleurs', 8c nos foupirs, 
furent les premiers interpretes de 
nos coeurs. Alix rompit ce filen- 
ce fi eloquent. Qu'il mefaut de 
vertu , me dit-elle , pour foute* 
mt vos malheurs 8c les- miens ± 
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Cen eft donc fait y Comte ! Je 
ne ferai jamais a vous; mamere 
Ta jure. Oüi , Mademoifelle, re* 
partis-je > eile a jure ma mort , 8c 
je vois que vous y confentez. J'y 
confens , reprit>elle i Que vous 
etes cruel ! Que puis-je oppofer 
ä la volonte df une mere ? Celle 
id'un pere, repliquaL-je > & paro» 
le que le mien a re^üe ; la per^ 
miflion qu'il vous avoit donnee f . 
de me choifir ou de me refufer 
jpour epoux 5 vdtre choix fait 8c 
«autorife meme par cettc mere , 
<qukn'a plus le droit de le trouver 
mauvais ; enfin votre coeur > qui 
vous feroit ofer davantage, sil 
-etoit plus touche, S'il etoit plus 
touche , s'ecria Alix ! S'ii Tetoit 
moins , je ferois tnoins a plain-r 
dre. Elle ne put, dans ce mo- 
ment , retenit feslarmes. Quoij 
diviue Alix , hü dis^je , je vous 
coüte des pleurs quand je vou* 
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adore * Ou ceffez de irfaimer, ou 
aimez-moi affez pour ofer vous 
arracher des bras d'une mere, qui 
n'a plus pour vous que de la hai* 
ne. Ni fa haine, me repondit 
Mademoifelle de Rofoi , ni fes 
perfecutions , ni ma cendreffe ni 
la votre, ne me feront jamais 
fortir du refped & de Pobeiffan- 
ce que je lui dois : mais , Com- 
te , efperons tout du tems. Ma 
mere m'a trop aimee , eile a tou- 
jours eu trop defaifon & de ver- 
Ui , pour ne pas fentir fon inju~ 
ftice , & pour ne pas revenir*de 
fon egarement* Vous Tefperez 
en vain, die alors mon pere; ii 
eft plus aifö de conferver toute fa 
vertu , que de revenir a elle > des 
qu'on a fait un pas qui nous en 
a eloignez. He l qu'a fait eneo- 
re ma mere, qui puifle avoir 
blefle fa vertu , reprit Mademoi- 
felle de Rofoi ? Ne fuis-je pas fon 

bien i 
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feien ? N'eft-elle pas la maitreffe 
de mon fort? Ne peut-elle pas 
me donner ou me refufer a fon 
gre ? Non , Mademoifelle , re- 
pondit mon pere. Monfieur de 
Kofoi a difpofc de vous en fa- 
veur de mon fils : vous l'aimez, 
il vous adore ; &: cependant vous 
voulez oublier les ordres refpe&a- 
bles d'un pere jufte & fage , pour 
ne voüs fouvenir que de ceux 
d'une mere in jufte &c barbare? 
Mon pere ne vit plus , repondic 
Mademoifelle de Rofoi 5 fa mort 
laiffe ma mere maitreffe de ma 
deftinee 5 je dois lui obeir , quel- 
que effort qu'il m'en cöüte pour 
lui facrifier mon bonheur, Vous 
renoncez doncpour jamais a mon 
fils, Mademoifelle , repartit froi- 
dement mon pere > Voila donc la 
derniere fois qu'il vous verra? 
He bien ! mon fils t me dit - il , 
faites vos adieux a Mademoi- 
Tome 1. K 
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feile 5 fa fermete vous doit etfe 
une lejon pour fupporter coura— 
geufemeht votr e malheur. Par- 
tons. Qvioi ! dit Alix y en cou- 
rant a mon pere , vous voulez 
m'abandonner ? Vous ordonnez 
ä ce fils qui m'eft fi eher > & pour 
qui feul je me vois expofee a la 
fureur de ma mere, de m'oublier l 
Qui ,m y aidera donc z foutenir 
mon infortune i Helas r que vais-* 
jedevenir; s'ecria-t'elle en ver- 
iant un torrent de larmes , tout 
fe declare contre moi r Ma mere 
me hak y vous m'otez votre ami- 
tie, & tous deux vous voulez 
m'enlever tout ce qui m'eft eher* 
Mon pere vo'iant Mademoi- 
feile de Rofoi dans cet etat de 
trouble & de crainte , crut 1'in-* 
ftant favorable pour lui propofer 
de Penlever des ce moment mc- 
me $ mais ni toutes fes raifons, ni 
tout ce que put lui faire envifa- 
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ger Mademoifelle de Rocheville, 
ni ma tendrefle , ni mon defe£» 
poir , rien ne put ebranler ce de* 
voir auftere dont eile eft efclave. 
Enfin, jefortis auffi penetre d'ad* 
miration y que de douleur * & 
mon pere la quitta , gemiflant de 
trouver , dans cette adorable fille, 
une vertu qui la lui rendoit en- 
core plus chere , quoiqu'elle me 
rendit plus malheureux. 

Le Chateau cte Rofoi eft une 
Fortereffe par fa fituation , par 
fes murailles % par &$ fofTez 5 &: 
par d'autres defenfes* ]e le f<p- 
vois ; mais je voulus encore Texa- 
miner : je me flattois de pouvoir 
trouver un endroit fbible , pour 
entrer par furprüe. Mon pere &c 
moi , nous fimes le tour du Cha- 
teau j Sc nous le fimes , fans e£- 
perance de reuflir dans notre defr 
fein. Defefpere de ritnpoifibilite 
denlever Mademoifelle de Ro- 

Ki) 
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fbi , des 1 qu'clle s'y oppofbk , je 
pris la refolution de veiür, a 
Force ouverte y l'arracher des bras 
de fa mere ; mais mon pere y aqui 
je communiquai mon pro jet , me 
dit , que je ferois en vain cet e~ 
clat 5 que malgfe ramitie , &c 
meme le refped que toute la No- 
bleffe avoit pour lui , ij ne fe 
flattoit pas de mettre dans 
mon parti les Gencilshommes de 
la Province, dont Madame de 
Röfoi etoit adoree, & qui me- 
ine , pourroient bien prendre les 
armes pöur eile. Ten revins a 
chercher les moiens d'enlever 
Alix : je dis a mon pere , que fi 
Mademoifelle deRocheville vou- 
loit etre dlntelligence avec nous, 
nous pourrions reuffir* Nous füi 
parlämes ; je la preffai ,. je la con- 
jufai de m'aecorder fon fecours, 
mais inutilement : eile nevou- 
Joit m'aider que du confente-* 



/ 



de Philipe -Auguste, vrf 

ment d'Alix , dont la ferme re~ 
fiftance ne mc laifTok aucun et 
poir. H^ bien \ dit brufqucment 
raon pere ,. il faut confondrc Ma- 
dame de Rofoi* Que vous im,- 
porte, Mademoifelle y qu'elle 
ait a vous reprocher une infide- 
lite qui vous fait honneur ! Que 
craignez - vous l Retbel eß; un 
azile oü. vous pourrez braver . . • 
He i que devient MUe de Rofoi T 
s'ecria cette tendre amie y fi je ne 
fuis pas entr'elle & fa mere ? Je 
puis feule detöurner, ou du moins 
fufpendre > tous fes projets,& vous 
en avertir r en un mot % la mal- 
heureufe Alix eft perdue , fi Ma-> 
dame^de Rofoi y decouvrant que 
j'ai trahi fa confiance, fe trou- 
ve dans fon premier tranfport^ 
maitrefTe de s'y abandonner. He 
bien i Mademoifelle ,. lui dit 
mon pere r que votre tendrefle 
mcme pour Alix y vous faflfe coBr 
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defcendre a ee que je veux : ar- 
rachons cette infortunee des bras 
«Tune mere dont vous me faites 
tout craindre* Si Mademoifelle 
de Rofoi y confent , repartit Ma- 
demoifelle de Roeheville , je me 
preterai a tQut j mais n'attendez 
aucun fecours de moi fans fon 
aveu. Sivous aimiez Alix, lui re- 
jpliqua mon pere, vous vous prete- 
riez , malgre eile* au feul fecours 
qui peut la mettre en etat de n'a- 
voir plus rien ä redouter : votre 
*imidite lui coutera peut-etre 
eher , & ne me laiffe d'autre voie,, 
que celle de confondre Madame 
de Rofoi. Ah r Monfieur > s'ecria 
Mademoifelle de Roeheville T 
que voulez-vous faire? Vous 
j>erdez Alix pour jamais , & vous 
fimmolerez ä la fureur de Ma- 
dame de Rofoi , fi cette mere 
'malheureufe, car je nepuis mW 
pecher de la plaindre, eft une foi* 
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«ieclaree 1 aRivale de fa fitle. Crai* 
gnez de lui arracher ce qui lui 
fcfte de honte & de retnords. Au 
nom de cette ft infortunee fille* 
ajouta-t'elle , gardez-vous de fai- 
re connoitre ä (a mere , que vous 
fjavez un feeret , que vous de* 
vez paroitre ignorer , pour les in* 
terets meme , & d* Alix , & du 
Comte votre fils* Si par un eclat» 
il etoit decouvert T vous verriez 
aufli-töt Madame de Rofoi ne 
plus garder de mefiires : comme 
eile n'auroit plus rien ä craindre, 
eile n'auroit plus rien a menager» 
D'abord , Sc malgre tout ce que 
vous pourriez faire , eile difpofe- 
roic de fa £lie en faveur d'un au- 
tre. Si eile ne l r a encore ofe , c'eft 
qu'elle craint que fa fille etant 
mariee, le Comte , ardent ä eher- 
eher les öccafions de lui repro- 
eher fa legeret& , ne foit inftruit, 
par eile, quelleeöj comme lui, 
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la vi&ime des artifices de fa me- 
re. D'un cöte , Madame de Ro- 
foi apprehende d'etre haie ', me- 
prifee du Comte > & de lui etre 
pour jamais un objet odieux : de 
l'autre, eile penfe pouvoir triom- 
pher un jour , a l'aide defes chaiv 
mes & de fes artifices. Ellefeflat- 
te que les mepris apparens de fa 
fille y revolteront le pere , & re- 
buterorit le fils : ces idees flatteu- 
ks nourriffent dans fon coeur un 
efpoir, qui Tempeche de pren- 
dre aucune refolution violente^ 
Je me rends , Mademoifelle , a 
vos raifons & ä vos craintes , re- 
partit mon pere $ je ne dirai rien 
a Madame de Rofoi , capable de 
lui faire naitre le moindre foup- 
jon y que le motif odieux de fa 
conduite m'eft connu. Cepen- 
dant je pourrai bien öter a fon ar- 
tifice, Pexcufe du pretendu chan- 
gement de fa fille i alors nous 

verrons 



!ÜE PürtlCTE-AüCÜSTE. in 

Perrons de quel pretexcc eile 
-pourra fe fervir , pour ne pas te- 
nir des cngagemens pris, de fon 
taveu , avec le Seigneur de Ro- 
4bi. Que je vois de rifque pour 
Alix , die douloureufement Ma-^ 
^demoifelle de Rocheville , dans 
la reuflite raemc de ce que vous 
projettez j Qjac je crains pour 
-eile « Je ne puis m'expliquer da- 
vantage ; tnais fi Fon vouloit 
«m'en croire, on ateepdroit, da 
-tems & de mes coiifeils , ce que ^ 
j'en ofe efperen 
, Je ne puis vous exprimer, mon 
eher Raoul, quel etoir mon de^ 
«fefpoir , de ne trouver , de tous 
cotez, que efes difficultez infm> 
montables. La timidite de Ma.- 
•demoifelle de Rofoi m'affligeoit 
sfenfiblement, Elle refufoit, ävec 
obftination, deme voir : jerega* 
4ai ce cruel refus commeune de*. 
£ance d'elle-meme. Cette idec 
Tome L L 
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augmenta encöre le d£fir que jV 
. vois de lui parier , & me fit re- 
doubler mes inftances pour obter 
.nir cette grace. Enfin, Made- 
moifelle deRocheville 8{ plu- 
iieurs letztes lui depeignirent fi 
vivement ma douleur , qu'elle fe , 
rendit. 

C'en eft donc fait , Lui dis-je 
.en l'abordant , je vais etre Ja vi- 
&ime de la refiüance que vous 
ttt'appofej. Madame de Rofoi va 
laire nn choix pour vous : fa fa- 
nefte paflion m'en afliire , &c vo- 
tre cruelle ob£iffancc a {es ordres, 
«i'aflure auffi que vous irez a 
i'Autel y jurermaperte 3 j8£peut* 
ccrfe la vötre. Ah i vous me fai* 
tes trembler , s'ecria Mademoi* 
feile de Rofoi j Non ; ma mere 
ji'ajoiHjera rpoint cette affreufe 
^vioience a xcüe qu'plle nefait 
«aujourd'hui ! Ne vousilattez pas> 

iui dtt Mademoifette de Roche« 
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ville, pour l'intimider ; le Comte 
ne prevoit que trop , uncoiip ine- 
vitable : ce malheur vous mena- 
ce. Jufte Ciel ! dit Alix avec 
tranfcort > ce malheur memena- 
ce s r ouvez-vous en douter , re- 
pris-je , fi vous reftez au pouvoir 
de Madame de Rofoi ? Ah ! divi- 
ne Alix, pourfuivis-je enme jet- 
tant a fes pieds , par pitie pour 
vous-meme , arrachez-vous aux 
petffecations ou vous expofe une 
Fauflfe delicateffe. Sauvez-moila 
vie. Au nom de toute ma ten- 
drefle , ne vous oppofez plus a 
ce qiie fexige de la votre; Son- 
gez que c'e$ ün epoux que vous 
luivrez ; ün epoux choifi par un 
pere. Quoi^ Mademoifelle , a- 
joutai-je , vo'iant qu'elle ne me 
repondoit üen , pouvez-vous re- 
fufer $e vous jetter entre les bras 
du tnien^ N'eft-tl pas le vötre? 
Votre amitie he lui a-it'eMe pa$ 

Lij 
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donne ce nom quemerite fa ten* 
dreffe i Quelle ierpit fa joie j Ve* 
nez , diyinc Alix , lui dis~je yive*- 
picnt , en lui preflaiit les mains 4 
yenez : plus de tempete a. efliuer, 
L'Amour,ofe;& le fuiyre^vouStCpn* 
xluitauport. He i quelÄmourt IL 
ne differe plus de yos deyoirs>. 
Quoi i me repliqua-t'elle, je m'ar* 
jacherois des bras d'une piere* 
jQuoij jeferoisunedemarchequi 
Ja couvrirpit de honte » Non $ fön, 
injufticemepienepourroit me jü* 
;ftifier 5 eile cn feroit deshpnoxee, 
&: faurois a rougir y en rixeme 
^tems , de vpjr fa gloire $s h 
piienne fletries ä jamais. QjLiellc 
^ft , Mademoifelle , vptre cr t uauf. 
te , repris-je ; vofre refus eft l'ar* 
jret de roa papr u L'exces de ma 
paflipn ypus <eft vip:garant A , qu$ 
je ne furyivraj. pas au coüjp qu$ 
.Madame de JRoipi me pp*tera par 
"yos propres main$. i^flure?^ 
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Vojris \ Cömie / me dit •* eile ; je 
yous. jure, par ma tendreffe & 
par la votre i de ne jamais etre 
qu'i vous. Mamere voudra eti 
vain me edntraindre $ je lui op- 
poferai une ferme refiftance ; 
yoila rinftant feul oü ma foumik 
fion & rnon refped oferont fe r^ 
yölt^r. Siir cectc paröle, foiez 
tranquile > &: actendons du tems , 
ce que j'ofe en efperer. 
. , Äpfres äyoir emplo'ie trois heu- 
res pour vainere les fcrupules, la- 
deltcatefie y 8c la timidite de Ma- 
demoifelle de Rofoi ,. il me falluc 
la quitter avcc moins d'efperanco 
que jamais ; il ne nie fut meme 
plus poflible de la voir. Mada- 
rne de Rofoi toujours inquiete , 
malgr£ la confiance qu'elle avoit 
en Mademoifelle de Kocheville , 
redoubloit d'attention : ii ne s y en 
falliit meme que d'un inftant ,■ 
qu'eile^ne me furprit enfortant 

L iij 
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«fe Fappartement die fa fille. 

La vcillede notre depart, mori 
pere me dit : Paffons che& Ma- 
dame de Rofoi > je veux Tfem* 
barraffer $ je veux , fi je le puis , 
confondre fon artifice ; fnais lai£ 
fez-moi parier- Contentez-vous 
de paroitre froid & fombre : crai- 
gnez de danner a fon cceur , des 
armes contre votis 6c cofttt e Alix. 
en paroiflant trop paffionn£. C'eft 
toujoürs fe montrer aimable a 
qui nous aime , que de paroitre 
delicat & tendre : ainfi, mori 
£1$ 5 quoi qu'il arrive , confervefc 
nn air de tranquilit&. 

Madame de Rofbi , en nou$ 
vo'iant , prit le ton fedu&eur dö 
Tamitie : eile dit a mon pere , 
qull falloit pardonner fa Com- 
plaifance pour fa fille, a la teft- 
drdfle extreme qu'elle avok pouf 
eile. Puis s'adreffant a moi , eile 
pourfuivit : Comte, vos interet$ 
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» 

ne peuvent etre en de o^eillearcs 
mains , je väis emploier tour a 
tour , aupres de ma fille , te ma 
douceur & mon empire , pour la 
ramener a vous , 6c la determi- 
ner enfin ä confentir ä votre bon- 
heur. Croiez , ajouta-t'elle d'un 
air affe&ueux , que fachetterois 
de mon fang, la douce fatisfa- 
&ion de joüir du bonheur de pou- 
voir contribuer au votre. Que 
j'aurois de plaifir i vivre avcc 
vous ! A vous voir a toüs ... Mon 
pere Finterrompit pour lui de- 
mander fi eile vouloit nous laif- 
fcr partir, fans nous permettrc 
de prendre conge de Mad&nöi- 
feile de Rofoi : il ajoutä qu'il au- 
roit fujet de fe plaindre , fi le ca- 
pricede la fille & lacöndefccn- 
dance de la mere , nous privöicnt 
de cet honneur. Madame de Ro- 
fbi parut embarraflee a ce dif- 
cours 5 mais fe vo'iant preflee par 

L inj 
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mon pere , eile dit a Mademoi— 
feile de Rocheville : Allez , ma 
chere Rocheville , allez chercher 
ma fille 5 furtout infpirez-lui 
d'apporter ici les fentimens qui 
peuveQt feuls me plaire > qu'elle 
fe fouyienne de fbn devoir. Que 
je ferai contente , fi eile peut Te- 
couter 1 Mais que je crains -...#. 
II ne s'en fallut derien que mon. 
pere , le plus prudent des, Pom- 
mes y nes'echappät äcedifcours. 
Mädemoifelle de Rofbi ärriva t- 
Hie etoit fi tremblante T qu'k 
peine pouvoit-elle fe foutemr.- 
Voilä , lui dit cette mere artifi- 
cieufe , le Comte de Rethel & fbn % 
fils , qui veulent prendre conge- 
de vous. Mon pere fut a eile v 
Oferois-je, Mädemoifelle, lui 
dit-il , vous demander en qüoi 
mon fils a pü vous deplaire.* le& 
üifons qui vous forcent a defb- 
bek aux volontez d'unpere,, ea 
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vous fäifant exiger d-une mcre y - 
de manquer a des eugagemens- 
fplemnels $ pourquoi enfin vous 
vous manquez a vous-meme ? J 
£e n'eft point a moi a parier ou 
ma mere eft prefente , repliqua 
MUe de Rofoi d'une voix mal äf- 
furee 5 c eft a eile a repondre.* 
Non , non , reprit mon pere 5 
cfeft a vous, Mademoiielle > a qui 
jem'adrefie : c'efH vousame ren- 
dre la liberte de difpofer de mon- 
fils : prononcez feulement qu'il 
doirrenoncer avous pour jamais, 
&: quevousyconfentez. Ilechajw 
pa dans ce. moment quelques : 
pleurs a Alix , qui ne repondoie 
rien. Madame de Rofoi lui dit 
alors : Hebien 1 mafilie, allez- 
vous vous rendre ?♦ Vous laiflerez- 
vpus attendr^r i Parlez : repon- 
dez au Cömte de Rethel. Pär- 
donnez a ma defobeiffauce , re- 
pondic Mademoifelle de Rofoi * 
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je crains trop de vous deplaire 
pour ofer expliquer mes fenti- 
mens ; vous les fjavex , & vous 
les avez approuvez 5 trop heureu- 
fe, fi vous avez pour eux affez 
tfindulgcncdfpour ne vouloir plus 
les combattre • Je vous Tai deja 
dit , reprit mon pere avec viva- 
cite : il faut , Mademoifelle, que 
vous prononciez a moti fils qu'il 
doit renoncer a TefpoiT de vous 
poffeder, pour que jepuifledifpo- 
ler de lui a mon gre 5 votre exem- 
ple lui fuffira pour etre foumis a 
mes volontez. Parlez > Mademoi- 
felle. Je n'ai plus rien a dire , re- 
pliqua-t'elle , &c pour ne plus en- 
tendre des cüfcours trop preflans . 
je me retire. Eh achevant ces 
mots , eile fortit avec precipita- 
tion : mon pere voulut Tarreter ; 
mais Madame de Rofoi y dont le 
trouble etoit fenfible, le retint 
& lui dit : Laiflez-la fuir 5 eile ne 
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merke ni les bontez du pere , ni 
ia tendreffe du fils : vous voiez 
fon obftination , j'en fuis confu- 
fe pour eile ; cependant efperons 
encore* Je vous confeille , (Dorn- 
te, me dit-elle , de revenir dans 
peu de jours. Mon pere, fans re- 
pondre a Madame ae Rofoi y for- 
tit. Son indignation contre eile 
ne lui permit ni de Fecouter, ni 
de refter : il craignoit mfime de 
s'echapper, & par cet eclat, d'ex- 
pofer Mademoifelle de Rofoi aux 
violences de fa mere y aufquel- 
les Mademoifelle de Rocheville 
ti'auroit plus hte en etat de por- 
ter ni adouciffement ni remede, 
Lorfque tont le monde fut re- 
cir6 , Mademoifelle de Roche- 
ville .vint nous trouver. Quel- 
3ue idee que f euffe de Ja vertu 
'Alix, lui dit monpere, je ne 
m'attendois pas de trouver eit 
eile affez de Fermete , pour tcnir* 
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contre töut cc que' je lüi ai ditV 
Sielleavoit fuccombc y repaitit 
Mademoifelle de Rocheville j. 
vous Pauriez rendue encore plu$ 
maiheureufe i 8c vous- n'aurieB 
rien obtenu de Madame de Ro? 
foL La mort , prefente a fes yeux^ 
ne la feroit pas confentir a voir 
fa fille Comteffe de Rethel : je 
l'avoüe a regretjmaisellefepör-» 
tcroit plutöt a toutes fortes a ex-* 
tremitez. Qui m'eut dk , s ? ecrrä^ 
t'elle , que je verrois un jour cet> 
|e atne fi vertueufe, & fi efetave 
de fes deröirs y en pro'ie a la fu~ 
feur , a la cruaute 8c a laperfidie t 
Qxie lui fervent töus fes remords 6 
Helas ! ils fbnt tous impuiffans r 
Si eile a laifle entrev0ir quelque 
efperance au malheureux Conw 
te ,> eile atrend de ce vain efpöiß 
le plaifir de le revoir ici. La? 
tranijuilite dit Coipte en prefern 
ce. de fa Elle y 8c qite cette iii£0j> 
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tunee fille a remarquee avec au* 
tant de douleur que d'inquietu- 
de , l'a deja flattee. Mon pere 
expliqua les raifons» qu'il avoit 
$u pout me faire tenir cette con- 
duite \ ajoutant qu'il avoit vou r 
du allarmer Mademoifellede Ro- 
foi. Vous avez reuffi , repondit 
xiotre fidelle amie ; fon coeur eft 
,deja blefle % eile crainc tout des 
.charmes &c de Pefprit de fa mere. 
Elle vous con jure ., Comte, me 
dit^elle^ de fuir, dene plus pa~ 
jroitre dans ce Chäteau 9 de vous 
ibuvenir que vous caufez (es mal- 
lieuts r & que votre tendrefle pout 
-eile, peut feule les lui faire fup- 
,porter. Elle ajoute, qu'elle aui- 
:xa la force.de les foutenir , pui£- 
-qu'elle a eu celle de ne pas fuo, 
xomber y quoiqu'attendrie päir 
votre prefence, & prdfee par uä 
:pere qu'elle cherit autaiit qiiefi 
eile lui devoit k jour, JEt yous^ 



y 
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Monfieur , dit-elle a mon pere f : 
eile vous con jure d'envifager avec 
bonte fa trifte fituation , de vous 
fouvenir qu'elle eft auffi malheu- 
xeufe que tendre , de lui pardon-» 
ner la refiftance que fon devoir 
lui a ordonne de vous oppofer, de • 
lui conferver votreamiue , &c de 
ne poirit difpofer de ce fils qui 
lui eft fi eher. Mon pere promit a 
Mademoifelle deRocheville tout 
ce qui pouvoit raflurer rinfortu.- 
nee Alix, Nous partimes le len- 
demain , apres avoir pris conge 
de Madame de Rofoi ; mais avec 
une froideur qui dut Tetonnef. 
Je chargeai Mademoifelle deRo- 
cheville d'une lettre priur Alix*, t 
J5c eile convint avoc moi que je 
ine fervirois a Rethel , de la me- 
pje vpie que j'avöis dcja.emploiee 
pour lui cerire. 

: Nous etions a peine hors du 
Chateau, que Madame de Rch 
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fbi s'ecria , d'un top. de defefpoir : 
Que je fuis ifljufte i Que je fiiis 
barbare ! Qubi ! j'exige de ma 
fille plus que je ne puis obtenir 
de moi-meme ! Je veux qu'elie 
renonce a ce qu'elle aime { Quel 
eft fori malheu r, ou plütöt quäl 
.eft le mien ! Ce qu'elle aime eft 
J'objet que j'adore , & je ne Pa- 
dore que pour porter a l'un & a 
fautre , le poignard dans le fein* 
-Roger part defefpere s l'exces de 
ia paflion , que je n'ai que trop 
vü , ne me pennet aucune efpe- 
jränce. En quel etat afFreux moin 
injuftice nous plonge-t'elle tous 
les trois i Quoi ! ne pourrai-je e- 
toufFer ma tendreffe , quand ma 
gloire , mon repos , celui de ma 
lille , rimpoffibilite d'etre jamais 
heureufe , & le bonheur dece que 
faime> tnen fönt voir Ja dure 
necefliteJ Que dis*jc ! La. vertu 
de ma fille ne devroit-elle pas me 
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r fufnre poux rappeller la mienne? 
'Ces combats donnerent quekjue 
>efperance ä Mademöifelle deRo 
-cheville 5 eile .öfa rjprefenter a 
Madatae de Rofoi Fexces de fon 
>egarement, les vi&imes qu'elle 
lui immolöit , la honte dont il 
-devoit la couvrir. Qu'efperez- 
•Vpus , lui dit-elle , de cette mal- 
Jieüreufe paflion ? Turne deman- 
•des ce que j'en efpere \ repondit 
'Madame de Rofoi? He ! le fipis- 
je ? Ou plütöt , qu'en puis-je ef- 
•perer \ Non ; je n'en fijaurois re£ 
<:ueillir qu a une<:onfufion extre- 
*ne , & des remords inutiles qui 
-liejme quitteront jamais : ceque 
«j'aime , ma füle , & moi , ferons 
^toüs malheureux. Cette fatale 
paflion chafTe, malgre moi, de 
tmon cocur , les fentimens de la. 
•oiäture ■■> & gcüx du devoir 5 mai$ 
4i Rogers perfuade du chängemeöt 
?teniafiile, pouvoit lVmbliet, je 

pourroö 



\ 
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pourröis alors, fans que Thibaulr 
ni fon fils me traverfaffent > Sc 
fans ctre foupsonnee d'avoir em- 
ploie l'artifice , difpofer d' Alix ; 
je pourrois aiifli toucher lecoeur 
de Roger; Je l'ai vu quelqiiefois 
fe parcager eritre ma fille Sc moi : 
peut-etre fans eile , le vcrrois-je 
dans ce moment a mes genoux i 
Que cette idee me donne de hai- 
ne pour macRivale ! Et a quelle 
extremit£ cette haine ne me pori 
teroit-elle pas , fi Roger avoit pe~ 
netr£ ma paflion > Ah ■ ma chere 
Rocheville^ ceferoit pour moi, 
le eomble des malheurs P Oüi t 
Atix me repondroit-de Thorreur 
que je ferois a fon Amant. 
► Madame de Rofoi paflbit les 
jours &c ies nuits y agitee dejcous 
ees diflferens mouvemens. Deitxr 
ou trois lettres de Mademoifelle; 
de Rocheville , nous inftruifirent 
4e a lafituadon violente ou fe crou-* 
Tome l. WL 
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voit Madame de Rofoi ,...& des 
craintes oü eile etoit de ne plus 
Hie voir. Mon pere crut qu'il e- 
«oit de fa prudenee de m'eloi- 
gner : il prit fon parti , furtput 
quand il eut appris par Made- 
moifelle de Rocheville y que Ma- 
dame de Rofoi ne fongeoit point 
3t marier fitot fa üllc. 

Ne vo'iant donc aücun rifque 
1 m eioigner > mon pcxe me»dit r 
Je vais , mon fils , vous porter im 
coup fenfible ; je le fem comme 
vous : mais je vous aime , Alix 
jn'eft chere ; je^fjais que vous ne 
|>ourriez etre heureux fans eile ; 
votre tehdreffe reciproque eflr 
mon ouvfage : c'eft donc a moi 
\ chercher les moiens qui poür- 
roient un jour achever votre com-« 
mun bonheur. Je veux vous elok 
gner de Madame de Rofoi ; c'efi: 
Ja feule voie qui nous refte. Les 
combats qu'elle eprouve,& le^ 
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remords dont eile eft tourmep- 
tee , nous permettent quelqiie e£ 
perance 5 il faut lui donner , con- 
tre vous , des armes , dont fa rai- 
fon , aidee des fages remontran- 
ces denotre prudente amie, pour- * 
ra peut-etre faire ufage. Pärtez , 
mon fils , retoürncz ä, la Cour ; 
aecordez a ma tendreffe cette ab- 
•fence fi neceffaire t>our yotre bon- 
heur , pour cehü <TAlix , ic pour 
mon repos. J'ecrivis a cette char- r 
mantefille 5 eile approüvaceque 
raon pere exigeoit oe moi, 8c peil 
de jours apres je partis. 

Raoul arreta Roger en «et en- 
droit de Ion reck : II faut , lui 
dit-il , que j'aie pour vous une 
amitie bien indulgente , nojti feu- 
lement pour vous avoir ecoute fi 
long-tems , mais encore pour 
ih'etre fenti touche de tout ce que 
vous venez de rn'apprendre. Poü* 
yez-vous avoir gar de le filencc 

M_ij 



140 A.NEC0OTES DE LA CoVJL 

avec moi jufqu'i ce jour ? Com-^ 
nient votre ame, pleine de fit 
douleur , a-t'elle pü fe refufer la 
confolacion de s'epancher dans le 
feind'un ami? Sijai autantde 
force pour conferver mon reflen— 
timent , que vous en avez eu 
pour garder votre fecret - y crai- 
gnez que je ne vous pardonne de 
long-tems. He bieni mon eher . 
Raoul % repartit Roger r pour 
vous donner le tems de ine par- 
donner , remettons ce qui me; 
refte a vous apprendre, ä>une au— 
tre occafiqn. Non pas , lui dir 
Raoul j il ne vous eft plus permis 
cPiaterrompre une converiatioai 
dont le fojet; eft, pour moi, fi 
intereffant : vous continuerez ; 
j'exige de vouscette complaifan« 
ce. Vous n'auriez pas a m'en re— 
mercier, reprit Roger , fi nous ea 
aviöns le tems : j'adore Mado^ 
moifelle de Rofoi, eile m'oecupe . 
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fons cefle ; peut-ü etre pour moi 
des inftans plus doux que ceux 
oü je m*entretiens d'elle? Mais 
nou3 avons iei des bienfeances a 
garder 1 la nuit tombe de ja , 6c 
l'hcure approche oü- Ton s'aflem- 
ble chez le Prince 5 nous devons 
y etre des premiers : notre abfen- 
ce y notre retardement meme y 
feroit remarque. D'ailleurs , je 
lis dans vos yeux Pimpatience 
que vous avez d'aller au Quar- 
tier du Duc de Bourgogne ,, pour 
y faire votrecour a raimable Ma- 
dame de Camplit. Puifqueyous 
lg voulez ainfr ,. repliqua Raoul, 
£y vais de 6e pas > mais j'y vais : 
pour vous juftifier aupres de tou— 
tes les femtnes aimables , qui vous 

eroient infenfible* Pour faire cek 

( ... . 

• fer leur etonnement , je leur ap- 
prendrai la caufe de votre incfcffe— ; 
rence pour elles $ je veux leur e^ * 
pargner avec vous,Jes frais d'uac; 
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coquetterie en pure perte pour 
leur vanite. De meine que les 
^harmes de Madame de Camplit, 
ri&pondit Roger , ont juftifie dans 
votre efprit la foibleffe du Duc 
de Bourgogne pour eile , ils me 
garantir ont de votre indifere tion ; 
en les voiant , vous ne fongerez 
plus a parier de möi. Tavoüe, 
mon eher Roger , repartit Raoul, 
que Madame de Camplit m'amu- 
fe infiniment i Fagreoicnt qu'elle 
a dans Tefprit & dans toutes fcs 
manieres , echauffe mon Imagi- 
nation - cependant ne craignez 
rien pour mon repos ; je ne fuis 
ni aflez humble , ni äffez vain , 
pour devenir un Rival fefieux du 
Duc de Bourgogne. Je trouve 
Madame de Camplit aimable , 
fans la craindre : le plaifir que je 
fens a la yoir , ne me caufe que 
des defirs qui ne fönt melez d'au- 
Cttne inquietude j & l'idee qu- 
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eile me laiffera de (es charmes , 
eil quittant ee Camp > me fera 
toujours plaifir , & ne m'inquie- 
tera jamais. Madame de Cam- 
plit eft tonte dans mon Imagina- 
tion , & non dans mon cceur. AI- 
Ions donc , mön eher Roger , fai- 
re notre cour au Duc de Bourgo- 
gi\e ; moi pour y voir Madame 
de CampUt , qui , ians etre tou- 
chee en ma faveur y ecoutera avec 
complaifance ce que je lui dirai ; ; 
vons , poui: vous arr acher , s'il 
fe peut, ä vous-meme. 

Oetoit moins la beaute de 
Madame de Camplit, qui Tavoit 
rendue maitreffe abfolue dueoeur 
& de Tefprit de Hugues de Bour- 
gogrie, que beaueoup dliabilece : 
fes manieres careffantes , un ba- 
dinage leger , une raillerie finfe ^ 
des faillies heureufes, un pinceau 
vif & brillant pour peindre ou les 
cara&eres ou les ridicules , des 
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ijices fingulleres ,' & finguliere- 
ment rendtffcs 5 tout cela r&uni 
enfcmble , en fäiföit une femmc 
charmante* Elle etoit trop atten- 
tive a conferver fä conquete, 
pour laiffer le Duc deBburgogne 
dans une tranquilite dangereufe ; 
auffi ne s'armoit-eile jamais d'une 
feverite , qur auroit eioigne eeux 
quefes appas captivoient. Elle 
vouloit des vi&imes toujours tou- 
tes pretes a immoler ä la jaloufie* 
du Duc 5 jaloufie qu'elle f^avoit 
faire nakre, nourrir & arreter,. 
felon qu'elle le jugeoit apropos, 
Son grand art eitoit de ne ja- 
mais paroitre exiger rien de lui ',■'■ 
que pour fa propre gloire : fbn 
interet fe tenöit toujours cache 
fous levorle de cetui du Duc de - 
Efourgogne. Elle fc fervoit du> 
pretexte d'aimer lesFetes Szles* 
Spe£tacles , pour Pamufer fans " 
ceflfe. Ce Prince cro'ioit s'acque- 

rir 
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fir des Creatures , en r&pandant 
des graces ; mais ces memes gra- 
ces affermiffoient toujours le pou- 
voir de Madame de Camplit, qui 
feule, malgre le jufte difcerne- 
ment de Hugucs , decidoit qui 
les meritoit le mieux : ainfi le 
Sujet revetu d'iine nouvelle di- 
gnite , ou accable des liberalitez 
du Duc , cro'ioit tout tenir de 
Madame de Camplit. 

Ce fut de fon cara&ere, de fon 
adreffe^ & du pouvoir qu'ellc 
avoit f£Ü prendre für l'efprit du 
Duc de Bourgogne , que le Sire 
de Couci & le Comte de Rethel t 
s'entretinrent jufqu'au moment 
oü ils arriverent au Camp. Lc 
Jeu , la Mufique , le Bai , la Ga* 
ianterie , cout convioic au plaifir. 
Le feul Comte de Rethel , au mi- 
lieu de ces amufemens , ne fe li- 
vroit a aucun d'eux ; ils ne fer~ 
voient au contraire, qu'a le jet-* 
Tome I« N 
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ter dans une langueur qui irritoit 
encore fes maux, La belle Ga^ 
brielle de Vergi manquoit a cet-r 
te brillante &c fuperbe affemblee, 
pour ltii donner le dernier eckt. 
Les femmes ne la regretoient 
point : fa pr^efence Icß humilioit, 
& fa moaeftie , qui rehauffoit 
de beaucoup tous fes charmes 
naiffans ? leur fembloit un Cen-r 
feur muet de leur diflipation. En- 
fin , Gabrieile de Vergi parut. Ses 
;races naturelles Sc fimples, fa 
>eaute, qu'elle fembloit ignorer , 
fa douceur noble & impofante , 
attacherent d'abord tous les yeux 
für eile. Le Sire de Couci , occu* 
pe feulement du plaiür d'an^ufer 
kadamedeCampUt,nelaremar- 
qua que legerement j mais le Sei* 
gneur de Fajel, malgre les effofts 
qu'il fe faifoit pour diflimuler, Sc 
peut-etre pour fe vaincre , ne 
pouvöif s'empecher de r»dmirej:< 
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Alberic du Mez , jeune , aima« 
feie y &: ne pour ccre fenfible, ap- 
portoit au Camp de Bourgogne 
un cceur libre. Gabrielle de Ver- 
•gi lui auroit peut-et;re fait fen- 
tif le pouvoir de fcs charmes , fi 
lä faveur de Philippe- Augufte, fa 
nouvelle dignite de Marechai de 
France, &c le defir de parvenir 
encore a de plus eminentes ; fi 
Tambition enfin , dont les pre- 
miers mouvemens etoient dans 
le plus fort de leur rapidite f 
n'euffent preferve Alberic du 
danger qu'il y auroit eu pour lui , 
d'adorer Mademoifelle de Ver- 
gib Elle ne lui inipira donc que 
te mouvement aadmiration % 
qu'on ne pouvoit lui refufer , 
>& tout au plus le defir d'etre un 
jour PoffefTeur d'un Objet fi ac- 
complL Le Comte des Barres exa- 
minoit fans crainte, tous les char- 
Ines de Mademoifelle de Vergi ; 

Nij 
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il les trouvoit bien inferieurs 3 
ceux de la fceur du Marechal. 
Malgre les plaifirs variez qui , 
fans intervalle , fuccedoient les 
uns aux autres , le Comte de$ 
Barres regretoit les momens qu'il 
paflbit eloigne de la Cour de Phi- 
lippe. Mademoifelle du Mez y 
etoit , & en faifoit un des prin^ 
cipaux ornemens. Le Comte de 
Rethel avoit eneore plus de rai- 
fbns de regreter cette Cour. Le 
feul Raoulde Couci fe livrpit, 
fans aucune inquietude, a tous les 
plaifirs qui fe prefentoient ä lui. 
Raoul etoit trop tendrement 
atrache a Roger , pour n'etre pas 
impatient d'apprendre ce qu'il lui 
reftoit af^avoir. Ne voulez-vous 
pas, lui dit-il le furlendemain , 
jour de repos , reprendre le dik 
cours qui nfa fi fort attendri en 
faveur de Mademoifelle de Rö- 
ioli Sou venez - vous que nou« 
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Tavons laiffee au pouvoir d'une 
mere , devenue fa rivale & fon 
ennemie. Venez , mom eher Ro- 
ger, venez reprendre la fuite d'un 
recit qui m'a touche de compaf? 
fion en faveur de Tadorable 8c in* 
fortunee Alix, & rempli d'irw 
dignation contre Madame de Ro* 
foi. Je l'avoüe , eile merite bien 
peu , Tidee avantageufe qu'on a 
d'elle a la Cour de Philippe. 

Roger fe rendit avec plaifir ä 
Fobligeante curiofite de Raoul : 
ils monterent a cheval 5 ils fe ren*. 
dirent dans le meme Bois oü Ro- 
ger avoit comitience fbn reeit > 
dont il reprit la fuite en ces ter-^ 
mes. 

, II y avoit a peine quinze jours 
que j'etois arrive, lorfque je vis 
iin matin , chez la Reine Mere , 
Madame de Rofoi : fa vüe me 
caufa une (urprife qu'il etoit aife 
4e eomprendre. A ce premier 
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mouveraent fucceda la plus vive 
inquietude : Mademoifelle de 
Rofoi n'etoit ppint avec fa mere.r 
Que vient faire ici cette attifi- 
cicufe femme y me dis-je a moi~ 
meme > Qitel eft fon deflein ? Se- 
roit-elle venue feule ? Non •, fa 
funefte & jaloufe paffion lui or- 
donne d'etre elle-meme la fur- 
veillante de fa fille. Mais pouiv 
quoi Mademoifelle de RocheviL* 
le nem'a-t'elle pas inftruit de ce 
vöiageprecipite? Pourquoimon 
pere me Ta-t'il laifle ignorer i 
I/auroit - il ignore lui - meme » 
Mademoifelle de Rocheville nc 
feroit-elle plus dans mes interets > 
Ce voiage, fi j'en avois ete averti> 
mc donnoit une heureufe occa-* 
fion de me rendre PoffefTeur d<? 
Mademoifelle de Äöfoi. Agitfe 
detoutes ces reflexions, je vou* 
lus fortir de chez la Reine ; Ma-* 
dame de Rofoi me fit figne de 
Fattendre» 
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Vous ctes etonne de me voir 
dans ces lieux , me dit>elle*en me 
prefentant la main pour Faccom* 
pagner : je m'en etois eloignie i 
regret, pour complaire \ un e- 
poux; j'y reviens,avecplaifir,com- 
■| me dans ma verkable Patrie. Je 

F ne fuis pbint etonne, Madame,lui 

I repliquai-je , de vous voir oü ü 

? vous convient fi bien d'etre > mais 

favoiie que /efuis furpris de vous 
y voir fans Mademoifelle de Ro- 
foi. Pourquoi , Madame , ajou- 
tai-je ,. priver la Cour d'un fi bef 
ornemcnt > Je crains. trop , me re- 
pondit-elle> de vous afHiger, pour, 
vous apprendre ce qui Tempechc 
de parokre ici. Son obftination 
eft extreme ; cependant je la for- 
Cerai a venir faire la rc verence au 
Roi & aux Reines : vous Ty ver- 
rez. Je crains bien , Madame, re- 
partis - je , de ne Ty voir jamais. 
Ce fejour, me repliqua-t'elle, 

N iiij 
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vous offre tant d'Objets aima- 
bles » croiez-moi , Comte , van~ 
gez-vous de ma fille ; oubliez-la* 
Mademoifelle de Rofoi , lui dis- 
je , peuc ne jamais faire mon 
bonheur ; mais jamais je ne ce/Te~ 
rai de Tadorer. Madame de Ro- 
foi rougit a ce difcours > baiflfa 
lesyeux , & ne me repondit rien* 
Un moment apres , eile me die 
d'un air afFeäueux j Je ne pre- 
cens pas que le caprice de ma 
fille, me privedu plaifir de vous 
voir 5 j'exigerai meme d'elle , de 
ne pas vous fuir> Je ne viendrai 
pas demain a la Cour , ajouta- 
t'elle , & vous ferez le makre de 
venir chez moi. Ce difcours noui 
mena jufques dans La Cour du 
Roi y oü je la quittai fans lui re- 
pondre. 

Je n'eus rien de fi prefle que da 
me retirer chez moi , pour y rever 
cn liberte,ä ce nouvel evenement* 
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j'en ctois trouble , & cependanc 
j'efperois en tirer avantage. MUc 
de Rofoi , difois-je , n'eft donc 
plus entouree de ces murailles Sc 
de ces foffez inacceffibles. Je 
pourrardonc Tarraeher a la per- 
jfecution de fa faloufe merö. Oüi l 
cruelle , mecriois-je ; votre fatai 
ijgarement vous ote la raifop, |u£ 
jqu'au point de venir vous4n£me 
me livrer votre fille i Votre pru* 
dence enfin vous abandonne i je 
f§aurai bien en profiter. 

J'etois oecupe de ces differen- 
tes idees , je cherchois deja les 
moiens de reuflir däns* mes pro« 
jtt&y lorfqu'on me rendit un Bil- 
let. Quelle fut ma joie , en re- 
connoiffant le caraftere de Ma- 
demoifelle de Rocheville. Je l'ou«- 
vris avec precipitation j mais ce 
qu'il contenoit me portaun conp 
bkn, fenfible ; en voici a.peu pres 
\c^ terme^ 



If4 ÄttBCfcOTES DE IA Cot* 

Vous avez* de ja vu, Jans dou* 
te , Madame de Rofoi a la Cour * 
$u fafuneße paflion l'a conduite* 
fe&ez> a C hellt* , <v ous iriy Vertex» 
avec U tnalheuteufe & tendre 
Mix 5 mais <venez-y dans ce mo« 
ment > avec eelui qui vous rendra 
ce BilleU 

Que devinrent tontet mes eP 
perances , ät la lefture de ces qua-- 
tre mots ? II s renterferent en urt 
moment tousmcs prqjets,&:ne me 
prou verent que ttop , que *la pre-^ 
voiance de Madame de Rofoi 
6toit une fuite de fes artifices* 
Que je fus afflige , en apprenant 
que cette cruelle femme venoit 
de mettre entre fa fille & moi y 
une nouvelle barrfere encore plus 
affuree que le Chäteau de Ro*» 
fbi ! Je partis , dans Tinftänt, avec 
celui qui venoit de m'apporter 
une fi funefte nouvelle. II me 
conduifit, par des fentiers detoui> 
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hez , pres d'une porte pratiquee 
\ rextrcmite de Tenclos dir 
Monaftere : il me fit arreter dan* 
un endrok fort couvert , & mc 
dit d'attendre. Une demie heure 
apres , j'apper^us Mademoifelle 
de Rocheville j je voulus cou— 
rir a eile , mais eile me fit figne 
de ne pas avancer. 

A peine m'eut-elle Joint ' y que* 
je lui dis $ Voos allez m'appren-' 
drc que je fuis plus malheureux 
que jamais , & j'aurai a vous ler 
t epröfcher. Ah l ma chere amie r 
pourquoi rfavoir pasinftruit monr 
pere ou moi y <lu depart de Ma*- 
dame de Rofbi ? Je pofledois 
Alix. ... Je vous Tai de ja dit, me 
repliqua Mademoifelle de Ro- 
cheville , que je ne me preterois 
jamais a cette viofence > fans 
l'aveu de Mademoifelle de Ro«r 
foi. Au moment que fa mere eut 
pris la refolution cPaller a Paris , 



*' 
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Alix effraiee de Fentreprife que 
vous feriez pour Penlever für no- 
tre route , me fit jurer de garder 
le fecret ; j'ai ete fidelle a mar 
parole. He ! voila de quoi je me 
plains , m'etriai - je i Ah j que 
cette fcrupuleufe fidelite nous 
coütera eher i Je le crains , me 
repartit Mademoifelle de Roche-< 
yille y mais je craignois encore 
plus les malheurs- que pouvoit 
entrainer votre entreprife ; ua 
gros cortege a combattre &: & 
vaincre 5 un eclat 5 que Made- 
moifelle de Rofoi apprehendoit 
a Fegal de la m'ort : je Pavoüe,, 
j'ai tremble , comme diesen en~ 
vifageant le fang que couteroit 
cette violence , & peut-etre ua 
fang precieux. Que de raifons 
qui peuvenf me juftifier • Mais + 
Comte , ne perdons pas r en re~ 
grets inutiles , des inftans qui 
nous fönt chers ; ecoutez-moL 
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Au moment que Madame de 
Rofoi apprit votre depart , eile 
s'ecria avec tranfport : Ah ! ma 
jehere Rocheville, le Comte de 
Rethel vient de quitter cette 
Province, oü fetois fans efpe- 
rance de le voir s La moindre de* 
inarche m'auroit trahi * fon fe~ 
jour a la Cour va me donner la 
liberte de le vpir tous les jours, 
Partons ; mais , continua-t'elle , 
j'ai une*preuve d'amitie ä vous 
demander , & je penfe que vo~ 
tre attachement pour moi, eft tel, 
que je puis compter für votre fi* 
delite , für votre diferetion , 8f 
für votre zele, Vous fipvez que 
i'AbbefTe de Clielles eft ma pa*- 
t ente ; vous y avez une foeur : 
c'etft dans ee lieu que je vais me* 
ner Alix $ mais, pour ma tranqui* 
lite, il faut que vous y reftiez 
avec eile. Je veux de plus y qup 
01a parente , votre foeur <5c vou^ 
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Ja fbllicitiez fans ceffe a fe confa- 
<crer dans ce Monaftere. Un ma* 
*iage ne me delivreroit point de 
cecte Rivale redoutable j un Voi- 
le qui la cache pour f amais a touc 
le monde ., peut feul m'en de- 
barraffer : voila mon unique but. 
Avec uu peu cfadreffe 9 nous la 
ibrccronsace que je veux, Nous 
profiterons du fejour de Roger a 
Ia Cour, pour perfuader a Alix 
qu'il eft infidele. Alörs fon depit 
encore irrite par vos difcours, lui 
fera faire ce que je defire. Que 
fe ferois heureufe } Je n'aurois 
plus a craindre ni a trembler que 
Koger decouvrir j amais la trom*- 
perie que je lui fais. Que dis-jei 
Roger , fans efperance , cherche* 
roit a fe diftraire de fa pafiion , 8c 
ibus Tapparence de le plaindre 8C 
de le confoler , je lui in(pirerois 
f>pur la mere , la meme tendreffe 
^[ue lui avoic iufpire la fille. Ma» 



dame de Rofoi , concinua Made-* 
tnoifelle de Rocbeville, %ttce 
de ces idees p donna fcs ordres ;■ 
eile les fit executer ayec tant de 
|>romptitude , Sc jprit de fi fures 
precaiitions pour fon voiage, crai- 
gnant yotre pere , que nous par<r 
times deux jours apres qu'elle euc 
appris que vous n etiez plus » 
jRetbel. Mademoifelle de Rofoi 
ja'a point entre dans Paris * fo 
mere nous a d'abord amenpes ici, 
oü eile nous a laiffees , apres y 
avoir refte deux jours poiir mieux 
inftruire FAbbefTe. 

Vous venez de m'apprendre me$ 
xnalheurs, dis-je ä Müe de Roche- 
yille 5 mais n'avezr-vous rien a me 
dire pour les adoucir? Qjie fait • 
Alix i Que penfe-t'elle? <Q\ie dio- 
^elle > Ne faitrelle point d'injufti- 
et a ma tendreffe i Me plaint-ellc 
enfin? Pouvez-vous le deman*- 
jder, wie repondifr-elle* Pouye?^ 
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vous douter qu'elle nefoit enco- 
re p]ps a -plaindre que vous ? Ju- 
gez de fa douieur ; il eft dos mo- 
mens oü eile eft fans nul efpoir 
de jamais unir fon fort au vötre* 
apres avoir ete quelquefois plon- 
gee dans une profonde reverie , 
eile s'ecrie x Ah i eher Comte , je 
ne ferai donc jamais a vous f Vo- 
tre pere eft irrite contre moi ; ma 
refiftance , quoique ^jufte , Ta o£- 
fenfe 5 il s'en vangera \ j'en ferai 
la vi&ime. Oüi , ma chere amie; 
me dit^elle toute en pleurs/Thi- 
bault de Rethel .,' malgre la paro- 
le qu'il vous a donn&e , difpofe- 
ra de ce ßls refpe&ueux . . . Peut- 
eile le penfer ^ m'eeriai-je 1 Peut> 
eile eroire que je renonce jamais 
a eile 1 Mon pere le voudroit en 
vain ! Mademoifelle de Rofoi , 
me repÜqua-t'elle, ne peut com- 
prendre qu'on ofe s'oppofer a la 
yoloate de ceux qui nous ont 

# dpnne 
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dotine le jour. Mais , Comte , 
äjouta-t'elle , il faut que Mada- 
tne de Rofoi tombe elle-meme 
dans Terreur oü eile veut jetter 
fa fille j il faut que le fucces 
qu'elle en attend , tourne contre 
eile : oüi ; il faut qu'elle vous 
croie hors des chaines de Made- 
moifelle de Rofoi , & de plus f 
engage dans de nouvelles. Cher- 
chez a la Cour ce qui feroit le 
plus digne de vous , fi vous etiez 
libre d'y faire im choix , <fc pa- 
faiffez vous y attacher. Made- 
moifelle de Rofoi a d'abord mon- 
tre une forte repugnance pour ce 
ftratageme ; eile en a fenti tout 
le danger, Quelle injufte & obli- 
geante crainte , m'ecriai-je i He 
|>ien « cherchons un autre moien i 
Non , reprit Mademoifelle de 
Rocheville > la timide & tendre 
Alix eft raffqree, eile compte für 
votre conftance : ce n'eft pas 
Tome U O 
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tout , voiez quelquefois Mada~ 
me de Rofoi , mais fans emprek 
fement ; furtout , paroiflfez trän-* 

3uile au fujet de fa fille •, defen^ 
ez-vous mal , fi eile vöus mon- 
tre des foup^ons 5 fi eile vous 
preffe , convenez avec un air em-* 
baraffe de votre changement. Je 
ne tarderai pas a etre inftruite de 
feffet que produira votre ftrata- 
gerne ; alors nous prendrons de 
nouvelles mefiires. Allez, moix 
eher Comte, retournez ä Paris, 
& ne vous montrez jamais ici , 
que je ne vous envo'ie chercher. 
Ma foeur 3 qui m'a confie la clef 
de cette porte, par ou je fins for- 
tie> m'a aonne la facilite de vous 
voir ; mais je lui fais courir trop 
de rifque , &c j'en cours trop moi- 
meme, pour en abufer. Quoii 
lui dis-je , je ne verrai point Ma- 
demoifelle de Rofoi ? Non , me 
repondit-elle 5 eile eft obfervee 
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de trop pres par les ordres de 
PAbbeffe, attentive a executer 
exa&ement ceux de Madame de 
Rofoi. Et vous , lui dis-je vive-» 
ment, executez ce qu'une jufte 
crainte de Pavenir , ce que la pi- 
tie , la prudence & l'amitie doi- 
vent vous montrer neceffaire. 
Tremblez d'avoir a vous repro- 
eher un jour des malheurs , aut- 
quels il ne fera plus tems de don- 
ner des Iarmes : cette clef que 
vous tenez dans vos mains, pour- 
roit les prevenir j fongez qu'ellef 
peut fouftraire Alix aux perfecu- 
tions & aux cruautez de fa bar- 
bare mere > & me rendre heu- 
reux ä jamais. Et vous ^Comte , 
me repartit Mademoifelle de 
Roeheville , fongez * vous '• ä ce 
que vous voudriez exiger de moi ? 
Qiioi ! je trahirois la confiancö 
de ma foeur ! Quoi ! j'expoferois, 
cette fille eftimable , a etre , lö 

Oij 
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refte de fes jours , la trifte vi&k 
me de ma perfidie \ Non 5 ne Te£ 
perez pas , quand meme Made- 
moifelle de Rofoi confentiroit a 
fe preter a un enlevement.. Apres 
de vaines prieres , apres avoir ju- 
rh mille fois que j- adorois Alix , 
je quittai mon amie , 6c revins a 
Paris. 

En arrivant , je trouvai une 
lettre de mon pere ; il etoit au 
defefpoir de ce que Mademoifelle 
de Rocheville ne Tavoit pas a~ 
verti du depart de Madame de 
Rofoi 1 il fentoit , comme moi x 
Toccafion favorable & perdue j, 
il me donnoit les memes confeil^ 
que j'avois de ja pris de moi-me- 
me, & que Chelles rendoit inu- 
tiles : il ajoutoit que je perdois 
beaueoup par Tabfence du Vi- 
comte de Melun, frere de Ma- 
dame de Rofoi ? qu'il fentoit 
combien fon fejour aupres de 



ff"! 
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PEmpereur , etoit prejudiciable 
\ racs affaires y puiiqu ü etoit lc 
feul homme que Mademoifelle 
de Rofoi pouvoit oppofer a rin- 
juftice de fa mere , qui refpe&oit 
& craignoit un frere y . feul en 
droit de lui faire des remontran- 
ces ,& meme de lafbrcer a con- 
fentir a mon bonheur. J'avois 
deja fait toutes ces reflexions y 
cn regrettant Fabfence du Vi- 
comte de Melun , doat lc. retouc 
faifoit tous les defirs & les efpe- 
rances de ia niece. J'inftruifis 
mon pere de tout ce qui fe paC* 
foit y & il approuva la conduite 
que notre zelee & prudente amic 
ine confeilloit de tenir. 

J'allai le lendemain chez Ma- 
dame de Rofoi y pour lui laiffer 
le plaifir de penfer que je n'avois 
aucun foup^on j je lui dis r Je 
vois , Madame , que Mademoi- 
-felle de Rofoi eft jpour moi inyi- 
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üble partout > vous n'avez appa- 
remment pas aflez de pouvoir 
dir eile 3 ou plütöt vous n'en avez 
pas affez für vous-meme, pour 
me tenir la parole que vous me 
donnätes hier chez la Reine. 
Vous avez raifon , me repondit- 
elle , de me reprocher ma foiblef- 
fe ; je voudrois pouvoir la vain- 
cre : je voudrois pouvoir vous 
rendre heureux. Le Marechal 
qui entra dans ce moment y em* 
pecha Madame de Rofoi de me 
dire ce que fes detours ordinaires 
alloient lui fuggerer. 

Depuis que Mademoifelle de 
Rocheville m*avoit parle 3 j'avois 
paffe en revüe dans mon irriaffina-» 
tion y toutes les Beautez de la 
Cour r pour choifir celle qui 
pourroit rendre ma feinte , plus 
vraifemblable. La fceur du Ma- 
rechal me parut propre a jettef 
Madame de Rofoi dans Terreur/ 
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Vous connoiffez les charmes , 
Fefprit &r la vertu d'Elifabeth dit 
Mezra'iant de ja pörtemes vues flijr 
cette aimable fille , je fus chärme 
de me trouver , avec Alberie fbn 
frere } chez Madame de Rofoi # 
je voulus profiter de cette occa-* 
fioa pour la jetter , des ce mo- 
ment , dans quelque inquietude- 
Le Marechal me fervit a mer- 
veille ; frappe de la beaute donr 
Madame de Rofoi etoit ce jour- 
4ä , il he put lui refufer des loüan-» 
ges , dites meme avec un air de 
galanterie. Je faifis cet inftant 
poür parier de Mademoifelle du 
Mez : je vantai fa beaute , je de-* 
taillai avec chaleur, tous les avan* 
tages de fa perfonne Sc de fon efc 
prit 5 j'ajoutai, en baiflant la voix! 
& les yeux : Je fens qu'il feroit 
dangereux, ä qui ne voudroit 
rien aimer , pu a celui qui auroit 
i rougir d'etre infidele y de voir 
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trop fbuvent Mademoifelle da 
Mez , & d'etudier toutes fes bon-* 
nes qualitez. Madame de Rofoi 
a fon tour } mais plus naturelle- 
ment que möi , baifla les yeux y 
$c rougit a ce difcours : je vis fbn 
trouble avec plaifir y il me fit ju- 
ger qu'elle donneroitfacilement 
dans le piege que je lui prepa- 
tois. Un moment apres le Mare- 
chal fortit , & je le (uivis. 

L'eftime 6c le refpcd que j ar 
Dour Mademoifelle du Mez , me, 
faifoient fentir une forte de hon- 
te dans Texecution de mon pro* 
jet j je le trouvois indigne d'un. 
Coeur droit & genereux. Les re- 
mords precedoient ma feinte; je 
frondamnois un projet qui ten- 
doit a fiirprendre la liberte d'une 
perfonne, qui meritoit fi bien 
d'etre fincerement adoree : je 
craignois que mes foins ne jet- 
taffent Mademoifelle du Mez: 

dans 
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Jans une erreur capable de de- 
vcnir fatale a fon repos. L'amour 
propre n'avoit nulle part a mon 
inquietude 5 eile partoit unique- 
jnenc de l'apprehenfibn d'avoir ä 
me reprocher des fentimens trop 
tendres, quc finfpirerois peut- 
etre a Mademoifelle du Mez; fen- 
timens /dont je n'aurois pas ete 
digne, ic dont eile auroit ete la 
vi&ime. Ne pouvant, ne vou* 
lant pas meine vaincre mes fcru- 
pules , je refolus de me conduire 
qe maniere qu'il n'y auroit que 
Madame de Rofoi d'abufee. Mes 
empf eflemens , que nuls foins 
particuliers , Sc.qu'aucun de ces 
difcours vifs ou embarraflez que 
di&e le coeur feul , n'accompa» 
gnoient jamais , ne pouvoient 
etre regard^z par Mademoifelle 
du Mez,, que CQmmeune fimple 
galanterie düe a Ion fexe j que 
comme Üeffet.de Teftime dont 
Tomel. P 
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fctots preVeinrpour eile , & du* 
plaifir que je troutfois dans fV 
converfation , ett e#ec des plus 
charmantes. 

Des qfire Madame de Rofoi 
etoit prefehte , je me tenois au-> 
pres de Mademoifelle du. Mez$ 
j'avois tou jours quelque pretexte 
pour lui parier ; ie ne parlofs qu'a 
die i & je paroffibia n'aväkd'atv 
tention & d'emptHFeflient! qtie 
poyr eile. ?e Vö'ibis rinqiifete 
Madame de Röfqi examinier toust 
mes jnouvemdis ,]■ re£ar<fer Ma^ 
demfctfeile du Mez avcc des yeu* 
jalou* : te v f <ylöis W&te dfefif* 
qt&He >vbit r tfe ferf^dr meä 
vrais fentimefi£'& r ^it'Af ^Ötf 
fe Faifoir potit J ^diet J l%te^ 
qu'elld f t otÄoit^ ^refidre. Fäi> 

ce%fej<ftf^ 

venr d^'itomreHes : de Cfrdles ? 
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Itfademoifelle de Rocheville cn 
recevoic prefque tous les j ours de 
Madame de Rofoi , Sc me ren- 
vo'ioic fes lettres : j'y vo'iois avec 
plaifir fes inquietudes Sc Ccs crain- 
tes ; mais j'etois fach£ d'y apper- 
cevoir des doutes : il etoit des in- 
ftans oü eile ne croloit pas mes 
empreffemens pour la (ceur d' AI- 
beric , aufli nacurels que j'aurois 
fouhaite qu eile en eut ece per* 
fuadee. Comme eile penibic que 
Je er oiöis fa fiile aupres d'elle > Sc 
par .confequent a portee d*6tre 
mftruite par elle-meme de tout 
ce qui fe paflbit ä la Cour , eile 
Vimaginoit que , tou jours arnou-^ 
reux de Maogrnoifelle de Roibi , 
je voulois la piquer , Sc dTaier 
par cette feinte , de la namener« 
Cette idee fortifioit quelqifefois 
fes fpup<~:on$ , fouvent detruits 
par rappr&henfiön que ma don- 
^uke ne für que trop finedte. 
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Uli jour en paflant a cote de 
moi, eile me die d'un air riant, & 
affez haut pour etre entendu de 
Mademoifelle du Mez , aupres 
de qui j'etois : Comte , je vous 
en fais mon compliment 5 vous 
jouez d'un air bien naturel le rol- 
le que vous avez projette t vous 
connoifTez les femmes a merveil-r 
le : il faut bleffer leur vanite pour 
vaincre Jeur caprice. Embarrafc 
fc de cedifepurs , je laif&i pa& 
fer Madame de Rofci (zm lui r& 
pondre 5 mais je vis , avec qjielr 
que peine, Mademoifelle du Mez 
rougir , &: me regarder d'un air 
inquiet. 

Quelques jours apres , Mada- 
me de Rofoi fortant ' de chez la 
Reine, oq j'alloifr«itrer, me fai- 
fit parr le bras 9 &: nje meiia dans 
i'embr afure d'une f?netre. Je puis, 
fans ferupule > vous ar reter , me 
4*t^$Uc 5 Mademoifelle du Mcz 



De Philippe -Augusts. 17$ 

n'eft pas encore chez la Reine ; 
Vous avez le tems de m'avoüer 
s'il eft vrai qu eile vous confole 
de la legerete de mä fille. J'avoüe* 
Madame , repliquai -» je ftoide- 
menc y que l'inegalite de Made- 
moifelle de Rofoi m'a effraie de- 
puis que j'ai pu y reflechir avec 
moins de preventioiu Quoi t re- 
prit-elle y il feroit vrai que vous 
n'aimeriez plus ma fille l Parlez«- 
moi haturellement * j'aurois, a me 
plaindre, fi vous vousdeguifiez 
avec moi : vous f9avez que je 
vous aime , & avec quelle peine 
j'ai cede aux caprices d'Alix 1 
ainfi , je ferai volontiers d'intqU 
ligence avec vous , pour rhumi- 
lier, a Paide d'une feinte tres- 
propre a la ramener en votre fä- 
veur, Vous me fuppofez , Mada- 
me. \ lui fepondis- je , plus de fi- 
neffe que je n'en ai 5 je fuis vrai, 
incapable de me concraindre , Sc 

Piij 
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mesa&ions ne fönt jamais quo 
reffet du panchant qüi m'entrai- 
ne. J'aimois , il eft vrai , Made- 
mpifelle de Rofoi ; fes charmes 
fönt feduifans 5 maisil fautplus 
que des charmes dans une fcmme, 
-pour rendre un mariparfaitement 
neureux . Cro iez-vou s, me repar- 
-tit Madame de Rofoi , trouver 
dans Mademoifelle du Mez ce 
-que vous paroiffez d^firei: ? Qu'il 
ieroit heureux de s'en faire ai- 
tner , repris-je vivement ! La hon- 
te , la droiture , & la folidite de 
fon cara&ere, jointes a fon efprit 
;& a fa beaut6 , font naitre ce de- 
4ir , &L nc laiffent rien ä föuhaiter 
<hez eile. Vous penfiez de ineme 
-d'Alix y repondit Madame de 
«Rofoi : le tems vous a defabufö ; 
il pourroit aufli rendre ce mätf- 
vais office a Elifabeth <lu Mte. 
,Metant permis dela voirpref- 
que auffi fouvent que je le fou- 
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ou detruire ce qi*e vms parotis 
fez penfer eri ce moment. Voila 
flonc > jme dit-elle ., ÄÜx defoaf* 
faffee de vocre teadreffe, Leco**-* 
(eil que vous m'&ve? doüac de 
tenoncer a eile , repliquair-je , a 
tth un ordre pour moi 5 vpus 
avez cu meme affez de bofttjß 
tpour me coijieiller de faire tte 
<nouvea&ijckoixl U eftw«i # t8*er£t- 
|>ondiir+eUe % mais vous hs-ÄUSS 
|>as celui que j'auirois voulu qup 
Vou? fifliez , pouf etre parfait^ 
«ment heureijx. je vis q»s M-a*- 
idamer de Rofci attendofc raa re- 
ponfe , qui ne Fat jawtre. qu'isat 
frofonde reverence V c&r. voiarit 
'venir MUe du Mez^ je courus & 
eile , & lui prefenrai la inain 
jpour la cpnduire c&ez la Reine* 
< Dgs cemoment, Madame de 
Äofpi alla. a Chellös.: Ah t ma 

Piiij 
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chcre Rochevillc , s'ecria-t'elle 
en la vo'iant i qüc je fuis a piain« 
dre ! Je fuis effraiee des mauxque 
j'envifage : il n'en faut plus dou- 
ter ; je me flattois en vain. Roger 
vient de m'avoüer fz nouvellepak 
fion. Non 5 il n'aime plus Alix : 
non ; il ne m'aimera jamais. Quoir 
je verrois Roger au comble de te$ 
voeux , tandis qu'il me rendroit 
miferable ? Quoi 1 tout ce que 
•j *ai fait pour me fauver de la dou» 
leur de le voir uni avec mafille; 
ne me laifferoit que desremords 
inuciles ? Ma funefte paifion, cjui 
m'a rendue injjifte, barbare, in- 
- fidel le a mes engagemens , & fi 
ffcconde en detours pour abufer 
Roger, & Thibault Ion pere, ne 
me fervira - t'elle plus qua me 
-tourmenter ? Que de reproches 
feront le fruit de mon egarementt 
Vain fouvenir de ce que je fus 
auttefois 1 II ne me fert au jour- 
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<Thui , qu'a augmente* Thorreur 
que je me fais a moi-meme. 

Madetnoifelle de Rocheville y 
attentive a rous ces mouvemens - y 
faifit cet inftanc pour tächer de 
rappeller chez Madame de Ro- 
fbi , cette vertu qui la rendoit fi 
eftimable, & toujours fi contente 
d'elle-meme. Nom je fuis trop 
irritee des obftacles que je trouve 
a ma felicite , s'&cria-t'elle , pour 
ne pas tout facrifier au d&fir de 
les furmonter ! Nön ! je ne veux 
plus me fouvenir que je fus tou- 
jours vertueufe , puifque je ne 
m'en fouviens que pour rougir 
de honte de ne l'etre plus i II n'eft 
pas queftion ici de me laiffer al- 
ler a de vains ferupules , ni a de 
timides fraieurs ? jeme vois peut* 
etre a la veille de perdre Rogec 
pourjamais. Unlautre que ma? 
fille me Tenleveroit ! Non j je 
fjaurai bien encore parer ce coup, 
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peuc-etre, partm autre plus fii-r 
nefte * il nUmporte i diu n»oin$ 
JLlifabetb du Mes ae fera point 
$, Roger. Je crois avoir penetre 
<que le Corate des Barres cft atnou* 
xeux d'elle * je vais l'kiftruirede 
Ia nouvelle paffion du Comte de 
Rethel : il f^äura difputer &£ dk~ 
fendre un bien auquel il afpire*- 
lialgre la valeur de Roger , je 
fens que js Texpofe i. des Barr» 
<eft un f o4o^t^ble ennemi v mais 
Je plus gra^d pour ptoi de tous les 
malheurs y n'eft pas celui de pleu* 
ter la mort de Roger indifferent ,, 
ce feroit celui de le voir heureux 
jlux dcpms du repos de ma vie* 
Madarög $Je Rofoiy apres avoir 
pafle tout le refte du jour avec 
Mademoifelle de Rocheviile y 
*pres Tavoir conjuree mille fois , 
«Je faire couler jians le fein de fa 
fille, lepöifoo. que je verfois dans 
^e fien , jevint a Paris plus agittgC 
qüejamais* 



MadetnoifeUe de Rpchevilie 
jn'envoia chercher le lendemain 
des le jour naiflant : eile m'apprir 
tout ce que je viens de vous dire^ 
D&Q& tous ies difcours &c les di- 
vers mouyemens de Madame de 
Röfoi , je n'envifageois nulle e£ 
perance de parvenir t par i&icune 
voie , a pofleder Alix. Mon a£- 
:fli£tion etoit extreme ;. je ne {$&- 
yois que! parti prendre* Pour 
-achever de m'accabler , je rie 
voiois point cette t^ndre Aman- 
te * je ne pouvois raeme efperer 
de la voir. Je quittai Mademoi- 
-ielle de Rocheville > penetre de 
sm douleur y de de celle au eile 
:me die qu'Alix s'abinddnnoit* 

Le deffein que la jaloufe fu- 
xeur de Madame de Rofoi avok 
*si&u£ , ne me la rendoit pas 
'plus odieufe 5 mais il me la mbnw 
traencore plus redoutable pour 
Alix . II juftifia ,> dans mon efprk: 
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allarme, les juftes fraieurs que' 
Madeftioifelle de Rocheville notf s 
ävoit laifle entrevoir ä mon pere 
& a moi. Mes empreffemtens 
pour Mademoifelle du Mez y 
m'ävoient donn£ ocCaiion de re^ 
marquer que le Grand Senechal 
les vo'ioit avec chagrin ; aufli le 
foup^onnois-je , comme Mada~ 
me de Rofoi y d'etre epris des: 
charmes de la foeur du MarechaL 
Comme je h'etois pointfcn R£- 
Val , & que je fuls veritablement 
fbn ami , je me rfeprochois de lui 
Iaiffer une inquietude capable de 
le toutmenter : je ne f$ais cepen^ 
dant fi j'aurors ete affezr g£nereu* 
pour le defabufer, fi je n'avois 
Voulu öter ä, Madame de Rofoi , 
Pavantage qu'elie pretendoit ti- 
rer de fa perfide cönfidence. Je 
pris mon parti en revenant de 
Chelles ä Paris $ je defcendis chefc 
le Comte des Barren 
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II etoit feul -> il me rejut avec 

une politeffe froide, dont j'aurois 

-exe etqnne , fi je n'en avois pa$ 

fjjü la caufe. Comte , je lis dans 

vos yeux , lui dis-je , que vous 

nie croiez votre Rival : ce dif^ 

Cpjurs you$ apprend que j'ai pe~ 

necrc votre fepret. Qüi > je crois 

que vous aimez Mademoifelle 

duMez autantque je larefpe£te$ 

jaiais je ne lui rcads d'autre hom- 

mage , -que celui de Teftime la 

plus pure. La folidite de fori ef- 

prit , les charmes de fa coriverfa- 

tion , me la fönt rachercher avec 

plaifir«, $r ee n'eft qu a ces feuls 

titres , &ns que le cceur y alt 

part , que je lui aecorde la pre- 

ference für tputes les aut*es jeu*- 

nes Beautez de la Cour. Ceplai* 

fir mene quelquefois jufqu'ä Ta^ 

mour, r£pondit le Grand Sene-i 

phal. Ne craignez rien 3 lui re-r 

parüs-je j je ne ferai jam^is Yo~ 
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treRival. Mademoifelle du Mez 
eft trop charmante , me die- il , 
gx>ur ofer, fans temerite, aflu- 
jer qu'on ne l'aimera Jamals. Sans 
temerite., lui repliquai-je , con- 
noiffaftt potirtant tou* <c que 
vaut Madcmoifelle du Mez , Sc 
j>enetre d'eftinae <& de refped 
pour eile, je puis vous jurer que je 
n'envierai jamaisque Plionneur 
de meriter de fa part uh päreii 
retour* Ce ferment vous -parol- 
troit peut-etre offenfant pour 
TObjet qui a %ü vous toucher ^ 
ii jen ajoutok pasquemon cceur 
eft prevenu de la plud vioknte Sc 
de laptus delicate pafliön qui ftrc 
jamais. Reprenez aöfic, ftiön ehetf 
Senechal, tin vifage fereih : je fiiis 
votre ami vcependanMe l'avoüe, 
&. avec honte 3 un autte interetf 

2ue celui de remecete le cälme 
ans votre cceur •, . m'ämene • lei j 
je lie vous . demaa^e poiht vetrd 



leeret •, je voufc coftjure feulement 

-de garder le mien für la demar~> 

<:he que je fats aujoiird*hui, & 

fax Paveu qüe je viens de voui 

faire , que je ne fuis point amou- 

reux de Mademötfelle du Mez ; 

j>arce que je le ftüs d\u& Objee 

4jui peut feul hü dHputer Tavatw 

tage qu'elle remporte für toutö 

autre. Si veuiltes aime, moi* 

eher Rog6r, ine dit des BätfeS ; 

que vöüsv&esjbevrfeütf i He i p$u4 

Vez-vous ne le pas &re > II eft vrai, 

continuä-tll, fado*e Mädehioi* 

feile du Mez : Titifenfible a tfifoft* 

j>h£ de-mon afciir , & je Vfeis ayed 

Aml^reorttbieft ce trioäijphe lul 

eft a charge. Alors leGfand Se^ 

lieehal me conta qu'iketöit , de* 

juis pres d'uÄ an ? epris des char* 

mei de" k, &fer dt< 'Mafechal i 

quelle le reridoit auffi tttilheü* 

ffetix q&'il' etoit paffiörifce j qug 

fts Tottis-, foufieöos ^u» jrefpeÖ 
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egal ä fon amour , ne trouvoient 
qu'une fröideur qui le defefpe- 
roit y mais que fa delicatefle ne 
pouvoit confentir qu'il deman- 
däteette illuftrefilleäceuxdont 
eile dependoit ; qu'ainfi, la Mare- 
chale lamere , & Alberic fon fre- 
re, ignoroient fa paffion. Vous 
f^avez a prefent ma foibleffe , 
ajouta des ßarres , & llndifferen- 
cedont Mademoifclle du Mez 
la punit. Je Tavoüe , tout ce qui 
approche de cecte inhumaine me 
faitombrage, &vpus, plus que 
tout autre , me paroiffez redou- 
table. Si , fans y fonger , vous 
alliez lui plaire , quel foroit mon, 
malheur i Combien ne gemiriez- 
yous pas d'£tre Tobjet qui me fer* 
meroit le chemin de fon cceur ? 
yotre amitie pour moi,& yotre eA 
ftime pour Mademoifolie duMez, 
exigent que vous facrifiiez,a Tun 
# a Tautre , un air d'emprefle- 

ment 
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-ment qui pourroit coüter eher a 
tous les deux. Du moins , repon- 
<iis-je au Senechal , laifTez-moi 
avoir pour Mademoifelle du Mez 
les ateentions Sc les politefles 
dües a fori fexe , a fa nainance, Sc 
für tout ä fon merke. Sdions tous 
deux raifonnables , ajoutai-je en 
fourianc. Peut-on Fetre r me rc- 
partk-il , quand on eft Amant , 
Sc Amant malheüreux ? Je fentis 
dans la fuite du difcours de des 
Barres , un defir ardent qüe je lui 
ouvriffe mon cceur , comme il vc- 
noit de rifouvrir le fien. Outre 
que fa confiance exigeoie lamien- . 
ne , les circonftancies prefentes 
demandoient que je Finftf uififfe : 
je connois fa diferetion , fa pru- 
dence , 8c fon amkie pour moi ; 
de plus, je eraignois qu'il ne foup- 
-<$onnat ma bonne foi , &c que ce 
ne füt la verkable raifon qui hu 
.fcifok craindre ines emprdTe- 
Tome L Q. 
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mens aupres de la foeur du Ma- 
-rechal. Toutes ces reflexions me 
4Je€ermincrcnt a lui parier natu- 
relkment 5 je lui appris donc 
tout ce que vavts venez d'entsen- 
:dr£, Notre coixfiance reeiproque 
mit le feeau a notre amitie. 

Madame de Rofoi executa ce 

-qu'elle avoit projette ;.mais des 

3^rres me fervit a metveillc ; il 

«lui dit^ ique fi jcn'etois.tratterfe 

dans mes defleins que par lui,. je 

poujrrpis facilement arriver au 

comble de mes voeux 5 que fon 

^tmkie pour moi le*lui faifok 

d6firer , & qu'il voudroit meme 

•pouvoircontribuer a mon bon- 

:heur . II eft aife de comprendre 

-quelle fut la mortification dp 

Madame de Rofoi j je ae f^ais 

mÄme ce que lui auroit fuggere 

fa jaloufe rage , fans ce qui är~ 

riva. 

- Depuis que Madame de Rofoi 



j 
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fetoit i Pajis , j'aliöis raremenc 
chex elie ; je pcerjois memo.fi faien 
mesmefures, que jenela trou» 
wois jamais feule. Un pur quo 
j'avois dine avecle Mareeh^l, il 
me demanda fi ;je vouiois aller 
avec lui cbez<Madame de Rofoi ; 
j'y confentis. Un xnoment apres 
£tre eatrez , le Marechal fe lau* 
vittt qu'ij avöif un rendei^vous : 
iiforüt, &: rae laifla vis-a-vis de 
Madame de Rafyi. Nous reftai 
*ae$ cous deux embarraffez r Sc 
-gardames quelque tems le fiien^ 
ce. Elle le rompit pour me de- 
einander fi j^avois veritablement 
-de$ defleins Air Madetnoifelie du 
*Me&. Si mes fbjns & ma tendte£ 
4e, repondis-je, peuvent ne lui 
pas deplaire , ^iadame la Marcs* 
«chale &: Alberic ferom bientöt les 
-fnakres die me rendre le plus for- 
tune des hommes. Me voilä par 
votre aveu, me dk-elle, Übte 

Q.i) 
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des cngagemens que j'avols avec 
Vous. Tai defapprouvc f injuftice 
de ma fille ; mais eile eft toujours 
ma fille : ma tendreffe pour eile, 

3ue je violencois dans le deffein 
e la ramener infenfiblement ä 
vous , m'ordonne a prefenc de 
lui choifir un epoux y de ce choix 
fcra bien-t6t fait. Cc difcours , 
mon eher Raoul , fut pour moi 
un coup de foudre : il me fit ou- 
blier tous mes projets ; que diss- 
je l j'oubliai que c'ctoit un pie* 
;e que Madame de Rofoi me teiK 
loit * qu'Alix m'avoit promis 
d y oppo(er a. fa mere une ferme 
refiftance, fi eile vouloit difpo~ 
fer d'ellfe., Enfiri , que vous dirai- 
je ? L'efprit r le jugement v la rai- 
fon , tout ceda a. Teffioi mortel 
de perdre Alix. Ah r Madame, 
m'ecriai-je r que voulez-vous fai- 
re ? Voulez-vous que je meure* 
Quoi i vous voulez m'enlever 



i 



de Philippe- Auguste. r8y 

Mademoifellc de Rofoi ? Un au- 
tre la pofTederoit i Non r ajou- 
tai-je tfun ton fiirieux r la morc 
<ie mon Rival oü la tnienne pre- 
viendr a ce malheur. Madame de 
Rofoi , prefquc per fuadee qu'une 
nouvelle paflion avok fuccedc 
dans mon coeur a celle qu'Alix 
m'avok infpiree , furprife de mon 
emportement r me dit d'un ak 
trouble t Eft-ce la votre indiffcv 
rence pour Alix £ Que devienc 
votre tendrefle pour MademoL- 
feile du Mez ? Sans repondre a 
cette queftion > je me jettai a fes. 
pieds ,. &: lui dis r Madame , au 
nom du plus sendre amour y ren^ 
dez-moi heureux % vous r lepou- 
vez. Mademoifelle de Rofoi o- 
beira quand vous Tordonnerez : 
fa vertu areft un garanc de foa 
öbeifTance. Fakes-vous un peu 
de violence v rappellez votre cou- 
rage ^fo'iezmere; Souvenez-vou$ 
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«des völontez d'unmari , qui, du 
JTomheau , vöus reptache unc 
fbibleffe dont je fuis la victime. 
•Alors je me tus t je regatdai fixe- 
ment Madame de Rofoi. Volant 
l'extreme emotion ou eile etbit, 
>& qu'elle verfbit quelques lar- 
rn.cs : D'ou nait , Madame, le d£~ 
ibrdre ou je vous vois , iui dis~ je ? 
Vous repandez dies pleurs ? Qiii 
-peut vous les arrachet ? Etes^ 
rvous fenfible ama douleur l Eft- 
<e un xnari dont vöus ofFenfez la 
jnemoire ? Eß>ce un Amant a vos 
pieds , qui vous demande ou Ma- 
:demoifelle de Rofoi ou la mort? 
-Eft-ce entin une ftlle <jui les fait 
-couier? Parlez, Madame j-paip- 
4ez. Vous ne repondez point? 
:Quel eft donc ee miftere ? N *ofez- 
üvous prononcer que vous in'ac- 
jcordez cm me refufez Alix i He 
-bien i Madame , pourfiiivir-je^ 
Je ne qukteral poiat vos genoux 
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ijue vous ne tn'aiez appris fi vous- 
me coridamnez a vivre ou ä mou- 
rir. Madame de Rofoi preflee r 
ne potivant fans douce plus fe 
contraindre , appella un Page , 
& m'öta > par cette adrefle , la li- 
berte de Ja prefler davantage ; 
eile fe leva , &: fans me regarder 
jai me repondre , eile paßa dans 
fon Cabinet. Un momenc apres y 
on vint me dire qu'elle me prioit 
de l'exxrufer , qu eile fe trouvoit 
mal , & qu'elle avoit befoin de 
xepos. 

, Je n'etois pas encore forti de 
chez Madame de Rofoi, que 
je fentis la faufle & dangereufe 
demarche que je venois de faire* 
JLe defordre , le trouble y le filen- 
ce y les pleurs de cette artificieufe 
femme, tout me m'aiTuroit que 
trop que je venois d'irriter fa pa£ 
fion , en lui inontrant l'exces de 
la mienne. Je fortis de chez eile, 
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auffi agite que je la laÜTois troir- 
blee. Je revois a mon impruden- 
ce 3 avec aucaiit de honte que de 
regret, lorfque tout d'un coup 
je penfai qu'en ouvrant mon coeur 
au Roi , qui veut bien , dans les 
occafions , fe fbuvenir que j'äi 
l'honneur d'&re du m£me fang 
que la Reine (a mere , je pour- 
rois , par fim autorite , rorcer 
Madame de Rofci a confenrir 
que je devinffe Pepoux d'Alix; 
A peine eus-je con§u cette idee, 
que je refblus de Texecuter.. J'al* 
lai chez Ie Roi > nous devions 
vous &c moi , mon eher Raoul , 
partir dans peu de jours pour nous 
rendre a Dijon. Philippe , qui 
vouloit m'honorer de quelques 
commiflions fecretes , m*epargna 
la peine de lui demande? un mo^ 
ment d'audicnce ; en mevo'iäiit, 
i\ me dit de le fuivre dans fbn 
Cabinec : c'etoit pour me donner 
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fes derniers ordres. II me ühar^ 
gea de prendre exa&ement l'etat 
des Forces du Duc de Bourgogne ; 
d'cxaminer la maniere dont il 
iaifoit ranger fes Troupes en Ba- 
taille 5 d'etudier fort cara&ere> 
celui de fes Miniftres , de ks Ge- 
neraux , de fes Favoris^ &c de pe«* 
netrer sll eft auffi aime de fes 
Sujets , qu'il en eft craint. Je ne 
-puis vous exprimer , mon eher 
Raoul , combien j'etois afflige de 
lapreference que leRoim'avoit 
donnee , fans la demander , 8c de 
la commiffion dont il m'hono- 
roit. Cette commiffion , qui me 
faifoit fentir toute fon eftime, 
dans un autre tems m'aüroit char- 
me 5 mais voulant du moins pro- 
fiter de cette occafion favoraole , 
pour mettre ce Prince daxis mes 
mterets, je me jettai a fes genoüx, 
en le conjurant de m'ecouter , & 
<le m'aecorder fa protection. II 
Tome I. R 
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mc fit rclever avecbonte, 8c me 
permit de parier. 

L'attenuon que le Roi pretoit 
ä ce que je lui difois , foutenoit 
ma confiance s je n'oubliai au« 
cune ,des circonftances propres a 
rintereffer en ma faveür , en mc- 
jiageant Madame de Rofbi au«* 
tant qu il mefut poffible. A'iant 
cefle de parier , voici ce que ce 
fage & judicfeux Priace merc* 
pondit , d'un ton aflfe&ueux. Re- 
thel , comme votre ami je prends 
part a vos peines ; mais comme 
votre Röi , je ne puis vous pre«? 
ter quun bien foible fecours. La 
PuÜiance Soaveraine doit refpe- 
#er la volonte d'un pere 6c d une 
•mereau fujet des^etabliffemens de 
leurs enfans, Le Prince peut s'op* 
pofer a üne ailiance ou neu for T 
table , ou coutraire au pien de 
rjEtat 4 maisil ne doit ni ne peut 
faire uü -chök contre le gre d ? u» 
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Chef de Familie, Ainfi vous n'a- 
irez point d'autre parti ipren- 
dre , que celi|i de fpuffrir , a etre 
Hconftant y 6c d'attendre du tems, 
$?e qu'il pourra obtenir de Mada- 
me de Rofoi. Elle a de Tefprit, & 
u*ie reputation a cphferver : eile 
«ut coujours de la, vertu $ cette 
vertu & la tendreffe matemelk 
triofnpheront un jour. Tout ee 
que je puis, & je vous ie pro- 
mets , c!eft dexuger d'elle de nc 
pas difpofer de fa fille fans me 
cctfiiiilter* , Vous (entez bien , &C 
peut^epre Madame de Rofoi le 
fentira-t'elle de meme , que lc 
principjalübjec de njtpn attention» 
tera de pr^venir le ma,lheur dont 
irous etes mqnace. Votre age , 
votre naÜTance^ i'^unitjie devptre 
JRipi , ijtU > fmdom yocre abfep- 
oe , veilleja )l vos incerets , & la 
tendrelTe de Mademoifelle de Ro- 
ibi, tpu t dok Aourf ir dans votr<f 

Rij 
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coeur des efperahces qui , malgr£ 
tant d'qbftacles , ne feront pas 
trompeufes. Je fus bien pUis affü- 
ge que Tuirpris , de la fagefle que 
renfermoit le difcöurs du Roi, Sc 
malgre le peu d'adouciffement 
que j'y troüvöis pour ma Situa- 
tion , je ne pus le defaprouver. 
Je paflai lahuit fans mecoü- 
cher, allarit , venaiit , m'arr£tafit 
dans ma chambre corjime un 
homme egäre. Tahtöt je mo re- 
prochois mon Änbecile fraieur 
devant Madam^de Rofoi , ä qui 
je venois xte donner des -armei 
'contre möi , & plus encore coh- 
tre fa fille , e>u plütöjt fa Rivale ; 
tantöt je murmurois contre im 
d'evoir qui me for$öit a fuivre 
les ördres du Roi. J'&tois für toüt 
devöre du defir de Voir Mäde- 
moifelle de Rofoi ayant que de 
^tti'eloigner. Je voulois l'inftruirc 
möi-meme de tout ce qui (e paß» 
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foit 5 je voiüois de plus , pour me 
r affurer au milieu de tant de nou* 
veaüx ör*ges $ Teatendre me ju- 
rer encoire qu'elle m ferok Ja- 
mals qua moi. 

Apres avoir cherche long-tentf 
de quels ftratag^mes je pourrois 
me fervir pour penetrer jufqu'ä 
Alix , j*en imaginai un. Je par- 
eis , des qu il lue jour y - avec le 
feul Glouvile 5 vous f^avez la 
confiance que j'ai en ce Gentil- 
feömme. J'arrivai dans le Villag* 
de Chelles. Clouville fut auffi- 
tot s 2 informer fi lc Jaf dinier de 
TAbbaie n'avoit point une fem- 
me , ou des enfans : il f9ut qu'il 
avoit un fils marie 5 il fut le eher- 
eher , le trouva & Pamena. Je 
commenfai ma converfation 
avechü, par hü donner des mar- 
ques de ma liberalke , qui Fe- 
tonnerent\ Je hü dis enfoite de 
ttouver 1$ moien de me faitö 

Riij 



L. 
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parier ä fon pere. Je vais vous. 
le chercher , me r&pondk-il * 
eomme je travaille avec lui dänä 
FAbbaie, j'ai la libertc d'y en- 
trer , & je vais vous Pamener^ 
Une heure apres, je vis arriver 
le pere & le hls. Je demandai au 
bon-homme 5 en m'y ptenant avec 
liü de la memc maniere que j ? a- 
vois fäit avec fon fils, s'il ne pour* 
foir point m'introduire dans 
Chetles y cornme un Garcon Jar- 
dinier dont il avoit befoin. Le 
ban-homme ne m*en fit aucune 
difficulte 5 j'avois crouve le vrai 
fecret de les applanir toutes : il 
me dit feulement qu'il ne pou-^ 
voit me faire entrer que le Ien~ 
demain , ajoutant que je pour- 
rois . loger chez fon fils , oü il 
cto'ioit a propos demecacher. Vy 
allai für le champ 5 car je crai- 
gnois d'&re vü de quelqu'un des 
Gens de Madame de Kofoi , qui 
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pouvoit envoier a Chelles : maitf 
je coiiriis un bien plus grand ri£* 
que le lendefnairu 

Madame de Rofoi etolt partie 
de Paris peu d'heures apres moi i 
eile avoit couche dans TAbbaie, 
eile etoit deja leveey eile alloic 
fe promener appui&e für Made- 
moifelle de Rocheville, lorfque je 
me trouvai prefque vis-a-vis d'el* 
le y marchant ä cote du bon^hom- 
me qui me Cönduilbit dans Ten- 
clos du Gouvcnt* La rencontrer 
de Madame de Rafoi me caufa 
ün trouble extreme $ je tremblai 
qu'elle ne me recoftnüt : eile me 
üegarda en paffant > mais mon de* 
guifement, & un petit d&tour que 
fe pris commc par refpeft , rem- 
pecherent de me diftinguer* 

Me voilä doncr, les kiftrumens 
de jardinage a la main d*une fa- 
;on aflTez mal-adroite ; mais ltf 
>on-liomme m'apprenoit a m'en 

Riiij 
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fervir* Je lui dis de me mener 
dans. l'endroit oü fe promenoient 
les Penfionnaires , £c de m'y laik- 
fer feul 5 iL le fit : il me marqua 
Vouvrage que je ferois , ou que je 
feindrois de faire* Quelques heu- 
res apres , je vis arriver Made- 
moifelle de Rofoi feule. Quelle: 
Cut mon emotion en la vdiant I. 
Elle pafla prefque a cöte de moi^ 
&c fans me regarder , eile gagna* 
une allee tres - couverte , oü le 
-joiir per 50k a p.eine.. Je la fuivi& 
de loin* Quand eile fut au bout 
de Tallee , eile fe retourna pour 
faire encore le meme chemin 5 je 
continuai temien pour aller droit 
a fa rencontre relle me regarda ve- 
nir a eile j je vis qu'elle m'exami- 
noit , & quelle rougiflbit. Je 
m'arret^i , je tirai de ma poche 
une boete d*or que fon pere m'a~ 
voit donnee 5 a peine Teut-elle 
apperjue , qu'elle me die ^ d'une. 
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vöix baffe & tremblante : Quoi i 
ceft vous ,: Comtek Quoi ! c'eft 
vous , divine Alix , repliquai-jc 
en m'avan^ant vers eile i Ah i 
Comte > reprk-elle ; a quoi m'ex- 
pofez-vous l ma mere eft ici. Je 
le f^ais 5 lui dis-je 5 mais ne crai- 
gnez rien ,, ecoutez-moiv Que je 
vous ecoute , me repondit-elle i 
pouvez - vou& l'exiger l Si j'etois 
iürprife feule avec vous, fi Ton 
foup£onnoit votre deg^jfement, 
que deviendrois - je ? que penfe- 
roit-on> Vos craintes ,, Made- 
, moifelle, repartis-je , (erönt-elles^ 
ton jours plusfortes que votre ten- 
dreffe ? N e lui facrifierez-vous Ja- 
mals rien ? Eft-ce la comme on 
aime ? Je ne me* plains pas de 
vous ttop aimer, reprit-elle, quel- 
ques maux que j'endure pour 
vous ; mais vous , pouvez-vous 
vous plaindre fans iiijuftice, que 
Je ne. vous aime gas affez? KelaU 
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ajouta-t'elle y ma teridreffe , mal-* 
gre les malheurs qui la fuivent f 
fait le bonheut de touä les inftans 
de ma vie i Mais , Comte , naal-^ 
gre le plaifir que je feiis a vous 
voir i il fäut que je vous quitte i 
je vous ecouterois avec trop d'in-^ 
<jui£tude. Ma nxet e vä partir 5 je 
vais revenir avec Rocheville y 
attendez-möi dans cette meine 
allee. Je ferai bien-tot de retour^ 
di't-elle, en nse fegardänt avec 
une tendreffe quime fit fentir >: 
qu'accafele des plus grands maW 
feeurs , il peut etre pour Fhomme 
des inftans heureüx. 

Vous mlntereflez .toujburs da*- 
vantage pour Mademoifelle de 
Rofoi, dit le Sire de Couci 5 je 
Juitrouvej dans toutes les occa- 
fions , une vertu & une fimplici^ 
te qui me charment. Sa vertu 
n'eftpoint farouche , & fa fimpli- 
cite montre un fi beau natutel &f 
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taftt d'efprit > qu'il feröit a fou- 
haiter, pour le bonheur de* 
hommes^ que toutes les femmeS' 
fuffent d'un cara&ere fem- 
blable a celui de votre divine 
Alix. Nous refpe&erions leur 
vertu, & nous n'aurions jamais 
a nous defier de leur efprit , k>r£ 
que leur beaute nous afferviroie r 
mais , fi j'adrmre Alix dans fa 
fimpliciti y l'artifice de Madame 
de Rofoi m'etonne^ Quelle a- 
dreffe i Quel art ! Cependant je 
hii f$ais gre d'avoir pü vous taire 
fa paffion* La mienne dont elle^ 
voioit toute la violence , reprit 
fe Comte de Rethel ? Thorreur 
que la fienne m*auroit infpiree $ 
les reproches outrageans qu'elle 
craignoit d r effu'ier r la Jionte de 
prononcer ün je vous atme , au 
moment que feeois a fes pieds 
pöür hii demander ou Alix ou ia 
»ort * fa vanite ehfin * qui la: 



i&l Anecdo'tes de ia Cowifc 

foutenoic contre fa propre fbi~ 
bleue , voila les raifons qui tint 
donne a Madame de Rofoi la For- 
ce de fe taire y & ce fortt auffi 
Celles qu'elle die a Mademoifellö 
de Rocnevitte, Sans- fe croire ai-> 
'ine , continua Roger > on peut 
avoiier qu*on aimejS nous croionsi 
ce que nous aimons > libf e de tout 
engagement y alors Pefperance 
triomphe de la vanite : mais la 
certitude d'une forte paffion dans 
le coeur de ce que nous adorons „ 
en irritant la nötre , nous dofcae 
la force de nou& take. II eft vrat i 
r^pondit Raoul ; cependant cc 
pouvoir fiir elle-meme dans Ma- 
dame de Rofoi ,. pouvoit bien 
etre leffet d'une vertu dont l'a-> 
mour n'avoit pas entieremenc 
triomphe : mais je vous inter- 
romps r mon eher Roger j retour- 
nons promptement retrouyer A- 
lixdans cette allee * oü eile dok 
itevenir* 



s 
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Elley revint , reprit 1c Gomte 
de Rechel , avec la fidellc Ro~ 
chevillc. Aurez^rvous la patien- 
ce , nous dit cette amie, d'efou*- 
ter,ce que j'ai a vous dire, & qu'il 
faut que vous f^achiez Tun & 
l'autre* Parlez, lui dimes-nous 
tous les deux en meme tems. 

Älors Mademoifelle de Roche- 

-ville xious apptit ^ que Madame 

de Röfoi ne poüvoit fe pardoiv- 

ner le defordre oü je l'avois vüe* 

que le defefpoir oü f etois tombe, 

-portoit le iien au dernier exces % 

qu'elle craignoit que je n'eufle 

penetre fa tendrefle ; qu'elle ver 

noie de prendre , malgre eile , la 

refolution de marier Mademoi- 

feile de Rofoi y pendant xjue je 

fepois au Camp de Bourgogne,. 

>pour que je ne fuüe inftruit de 

- inon malheut quclorfqu il ferok 

fans remede. Je veux plus , ditj- 

? dle a Mad^moifelle ac Roehe* 
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yillei je veux que l'epoux dema 
£lle me delivre de fa prefencea la 
Cour , ou ioa jaloufe tendreffc 
ne pourrok ie fouffrir. Je venx 
*>ter en menietams ä Roger, M 
Tefperance & la vöc d un- OJbjet 
trop aime : jufqu!a ce momeut 
je tremble » Roger doit^ ou peut 
foup^onner que ma fille n'eft 
point avec moi % il peut decou«- 
<vrir le lieu qui la lui cache ; il 
peut y pratiquer quelque intei- 
ügence. Ahi ma chere Rochp- 
;ville , s'ecria-t'eilei je ferois per- 
.due y fi Roger decouvroit que ma 
fille , tou jours oecupee de fa pa£ 
iion , gemit , comme lui 9 dei ma 
<raaute. Des cet dnftafit , il he 
pourroit mecoanokre mon 4~ 
jnour dans mes injuftes violences. 
Songe que c'efta toi feuie que j'ai 
jconne ma fille i obferve4a tou- 
*§our$ : je crains tout ; Religieu- 
-jfes ß . Penfionnäires , Ouvriers * f 
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J)omeftiques , tout m'eft fufpeft, 
Voila, pourfuivit Mademoi* 
felle de Rocheville , lcs craintes 
<& les projets de Madame de Ro~ 
ibi i projets qu'elle va execu* 
ter. Oefti vous, Comte,apa~ 
■rer le coup pret a partir ; Sc 
c'eft a-votts , dit-elle ä Mademot 
ielle 4e Rofoi , a feconder le 
Comte, Penfez^y bien : prepa* 
*ez-vdus ou a montrer affez de 
fermete pour refifter aux volon«* 
tez dt une mere abfblue , ou affez 
.de courage pour immoler le Com. 
te. Alix t m'eeriai-je tout trank 
porte f que nous allons paier eher 
la refiftance que vous m'avez op* 
pofee a Rofoi l L'occafion etoit 
iavorable* eile eft perdue. Hel- 
las ! comment la retouver ? Ne 
me reprochez point, me dit Alix 
coute en pleurs 9 d'avoir trop e T 
-coute un devoir , dont ma gloire 
ßc & votre m'ordonnent d'etre 
toujours efelaye, Oüi j vous^tej 
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le premier objet de la refiftanee 
que je vous oppoferai toujours : je 
veux me conicrver digne de vous, 
Mais , eher Comte y ajouta-t'elle, 
ne perdoits pas > en regrets inuti- 
les, des momensü precieux $ eher- 
rfions. un remede a nos maux. Je 
fuis trop allarmee du peril qui 
nous menace , pour ne pas hazar- 
der ce qiüpeut le plus irriter ma 
mere contre moL Voiez*la, di- 
tes-lui que vous avez decouvert 
que j'etois a Chelles, que vou& 
le f^avez de Raoul de Couci' , 
dont la foeur eft dans pette Ab- 
baie. Dites-lui leftratagemc dont 
vous vousetes fervi* ajoutez que 
vous m'avez vüe , que je vous ai 
avoüe ma tendreffe , & la dou- 
leur que je reffens de voir fes 
deffeins contraires a notre bon- 
heur. Reprochez-lui la rigueur 
dont eile me traite, pour me con- 
traindre a renoncer ä vous : für 
tout dites-lui le defefpoir oü vous 

m'avez 
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in'avez trouvee y de cc qu'aianc 
paffö vingt-quatre heurcs ici, eile 
n'a pas daigne me vohv 3e fui- 
vrai votre confeil , lui dis - je j 
mais quel fucces pouvez-vous en 
attenefce > L'avantage d'oeer a ma 
mere le pretexte dont eile fe fcrt, 
me repondit Mademolfelle de 
Rofoi y & celui de pouvoir la 
prefler Y en votre nom &: au mien, 
de tenir fes engagemens. Helasü 
*epattis-je, cetavantage va m'etre 
interdit !: Ah ! divine Alix, vous 
ignorez jufqu'oa va mon mal- 
heur i Un cruel devoir m'ordon-* 
»c de parcir ; je vais vous per- 
dre de vüe , & mon abfence apn- 
nera contre nous a Madame ^ de 
Rofoi,, des armes dont eile nc 
f^aura que trop- bien fe fervir. 
Alors j'inftruifis Alix des prdres- 
que je venois de recevoir du Roi, 
& de la conßdencc que j'avois fai- 
te a ce Prince. La coafidence qu? 
Tarnet* " S 
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vous avez faite au Roi, me dir A-* 
lix; la bont£ avec laquelle il Ta re- 
£Üe > le difcours qu'il doit tenir \ 
ma mere ; la prämiere demarche 
de violence qu'elle tenteroitcon- 
tre nos intercts, dont j'inftrui- 
töis d'abord ce Prince 5 enfin le 
retour prochain de mon Oncle , 
tout cela Joint enfemble, medon- 
ne de la hardieffe , & doit , en 
vous eloignant de la Cour, vöus 
donner quelque tfanquilite. AI- 
lez , eher Corfcte ., : allez: confon- 
dre ma mere 5 mais cachez-lui 
que vous avez vü notre chere 8c 
fidelle amie. Dites-lui que vous 
etes entre , que vous ni'avez par- 
le , & que vous &es fcfrti pen- 
dant qu'elle etöit avec eile. Je 
ferois perdue , fi eile la fbup^on- 
noit : eile mc priveroit für le 
champ , de la confolation de Fa-* 
voir alipres de moi^ör que de- 
viendrois-je i Av*>qui parlerois- 
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je de ttous & de nos malheurs > 
Allez, cherComte, ne perdez 
pas un moment. Que ma merc 
vous voie a Paris prefque aufli-* 
tot qu'elle y arrivera , &: demaia 
informez-moi de tout ce qui fe 
fera paffe. Helas ! s'ecria^t'ellc r 
que le plailir que fai de vous voir y 
me-fait fentir vivement la dou- 
leur d'en h re privee i Je ne 
vous verrai plus. Vous allez par- 
tir pour executer* les ordres du 
Roi 5 mais il le faut : que dis- je i 
quand memc vous ne vous eloi-* 
gneriez pas , je ne vous verrois 
plus : Taveu que vous allez faire 
a ma mere y vous en öteroit les 
mo'ieris ; m^is j'en efpere beau- 
eoup. Adieu , eher Comte 5 aller 
travailler a vaincre le malheur 
qui nous pourfiiit. 

Depuis ce tendre adieti, juf- 
ou'au mc&nent ou je quittai Ma* 
aemoifeJLle de Rofoi , il y eut 
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plus d'uneheure dlntervalle.Me- 
£alloit-ii moins de tems pour lav 
remercier de fes bontez , pour 
lui marquer mes tranfports y pour 
lui exprimer avec quelle inquie- 
tude j'allois m'eloigner > pour lui 
faire repeter que, malgre les ten- 
tatives & les efforts de fa cruelle 
mere y eile ne feroit famais qu'a* 
moi l Enfin apres lui avoir jure* 
mille fois que je l'adorois , nou& 
nous feparämes» Je la vis s'eloi- 
gner avec un regret 8c une dou- 
leur inexprimable ^ lorfque je 
Teus perdue de vüe r , j'allai re- 
trouvcr mon Introdu&eur, que je 
priai de me faire förtir prompte- 
ment. 

, Je revins a Paris d'une vitefle ex- 
treme.. J'allai aufli-fot chez Ma- 
dame de Rofoi : elleetoit feule- 
Je lui xüs ,, en Tabordant : II ne 
refte plus chez vous , Madame,, 
nulle orace de cetteindifpofitioa 
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fubite qui vous prit avant hier > 
fans douce l'air de Chelles vous 
a faic du bien i Qui vous a in- 
ftruit , me dit Madame de Rofoi 
toute crouhlee , que ma fille eft 
a Chelles > & que j'ai ete la voir i 
Dices^ Madame, repliquai - je y 

3ue vous arez ete voir votre fi- 
elle Rocheville» Quoi-r pour- 
fuivis-je y .vous avez eu la et uau- 
te de pafler vingt-quat»e heures 
a Ghelles , (ans voir Mademoi- 
feile- de Rofoi?. De quel crime 
lapuniffez-vous ? Et vous, me re— 
partit-elle avec fierte y de quel 
droit m'en demaadez-vous com- 
pte? Du droit , f lui repondis- je 
vivement , qu\m pere,,vous kc 
Mademoifelle de Rofoi mc don- 
nern:, levois votre etonnement^ 
Madame i vous cherchez dans c& 
moment de quelle maniere je 
puis avoir ete inftruit. He bien b 
je vak vous rapprendre. Nousr 
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ctions dans Chelles en meme 
tems , vous au dehors avee votrc 
bien-aimee Rocheville, moi dans 
l'interieur , oü le hazard mV 
d'abord fait trouver Mademoi- 
feile de Rofoix eft en vain quelle 
a voulu m'eviter. Quoi ! me die 
Madame de Rofoi d'une voix ef- 
fraiee, vous etes entre dans Chel- 
les ? Vous avez vü ma fille > Jufte 
Ciel r s ? ecria - t'elle , quel coup 
imprevul Vous ctes entre dans 
Chelles > Vous avez vuma fille? 
Oüi , Madame ,-repliquai-je, j'ai 
f<ju m'ouvrir les portes du Cou- 
vent : oüi , j'y fuis entre ee ma- 
rin , dans le moment , qu'ap- 
pu'i£e für Mademoifelle de Ro- 
eheville, vous alliez vous pro- 
mener. 3'ai paffe fous vosyeux r 
vous m'avez regarde , mais un 
deguifemeflt vous a fait me me-* 
connoitre. Quoi r Madame, c'eft 
vous qui me r?£ufez MademoW 
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feile de Rofoi > Elle eft > comme 
ftioi , permettez-moi de le dire , 
la vi&imede votre injuftice. He- 
las i fa foumiflion a vos ordres 
cruels , mon refped pout vous y 
ne vous ont-ils jamais reproche 
tant de rigueur* Vous oraonnez 
a Mademoifelle de Rofoi de re- 
noncer a notre union : fa dou- 
leur , fes larmes , mondefefpoir> 
ii'ont pu vous attendrir. A qui 
donc 5 Madame, me facrifiez- 
vous ? Quel eft Fheureux mortel 
que vous me preferez , äu me- 
pris de vos engagemens & du 
Donheur d'unc fille unique ? Ah v 
Madame , ajoüt ai - je , pouvez- 
vous ne pas ecöuter la pitie , la 
nature , &: votre gloire ? Serai-je 
enfin aflez infortune, pbur ne 
plus trouver: en vous-Madame d& 
Rofoi ? Qu'dfcelje doric devenue;- 
cette femme fi reipe&able & fi ja*-" 
Jöufe de fes devoirs ? Parlez v 
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Madame ;/ prononcez fi je dois 
vi vre oü mourir .* Je ne f$aurois 
ine pläindre,, me cepbndit-elle * 
des moieas que vöus avez em-» 
plo'iez pour voir ma fille , & Je 
fens que je dois lui pardonnex f& 
foiblefle^Tout ce»que je craignois 
vient de m'arriver > s'ecria-t'elle i 
Vous voila inftruit que je m'op- 
pofois-feule a votse bonheur % que 
ma fille vous-aime , que je vous 
trompois : vous voilä enfin muni 
eontre moi , desfeules armes que 
je redoutois., Ellegard&uti mo- 
ment le filence % les yeux baiffefc 
fe remplis de pleurs j,puis , me re- 
gardant fixement , eile me dit v 
Comte v foiez afler genereux 
pour m'epargtier les reproches 
que ma fille vous a mis en droit 
de me faire; je n& pourrois les* 
foutenir , voufr m'en avez dcjx 
crop accable : j-efpere qulls fe- 
lantleuf dBfet. Oüi 5 je fens qu'ils 

rappellent: 
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tappellcnt dansmon ameles fen- 
timens de la nature , & ceux de 
ma gloire 3 a qui vous demandez 
.compte , avec raifon, de mon in- 
juftice : ce nefera pas vainement 5 
mais j*ai pris des engagemens 
qu'il me faut rompre , & ce n'eft 
pas Touyrage d'un jour 5 le tems 
teul peut furmonter les obftacles 
qui s'oppofent a votre bonhoiir, 
Ne me repondez rien , pourfui- 
vit-elle, voiant que je voulois 
lui parier * retirez-vous , efperez, 
fiez-vous au defir extreme que 
jVi de reparer tous mes torts, 
Oüi , je les reparerai , dit-elle 
d'un ton anime ! je ne vous dis 
Tien die plus ; attendez de mes 
nouvelles , dajtis peu vous aurez 
des preuves de ce que je veux 
faire en votre faveur. Apres ces 
mots, eile me quitta, & p»a dans 
ibn Gibinet. 

. Je iiie retirai chez moi plus 
Tome L T 
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agice quejamais : je n'ofoisme 
flatter que k$ fentimens gene* 
reux, &4es remords dont Madar 
me de Rofoi venoit de fe parer ^ 
fuflent finceres. Je tremblois que 
fous l'efperance d*un retour für 
elle-meme , eile ne me cachat 
quelque nouveau trait,, que fes 
detours & fes fcins ne me per^ 
pwteroient nide .prevoir ni de 
parer., Mais qiuc devins-je le lent 
demain i Yxfoi$ envo'ie Clou*- 
ville a Cfoelles ; il revint,& m'apr 
prk que Mademoifelle de Rofoi 
Sc Mademoifelle de Rochevilte 
n etoiencplus dans TAbbaiej que 
Madame de Rofoi etoit venue 
les cherchcr ia veilte , & meme 
affer avant dans l.a nuit. Je fub 
perdu , m'ecriai-je ! je n'ai plds~ 
d'efperaiice 1 Cen eft fait : Ma- 
dame ie Rofoi vient de me por- 
ter le coup mortel. Atix. n'eft 
plus a Chelies i jufte Gel i .Oj* 
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r^-t'ellc menee ? Ou la trouve- 
rai-je > Gömment decouvrir 1c 
lieu qui me la derobe > Ah i ma 
chere Roctieville, nous abandon- 
neröfc-vous ? Quoi t Madame de 
Rofci triompheraj La perfide nc 
m'a montre une ame fenfible ä la 
pitie,& capable d'uneffort de ver- 
tu , que pour executer plus fiire- 
ment un projet effro'iablc. J'etois 
agite de tous ces mouyemens ^ 
lorfquunPage de Madame deRo* 
foi vinc me prier de fa part, de ve- 
nir chez eile : j'y volai, & j'y volai 
danslacefolution del'accablerdes 
reprodies les plus oucrageans. 

Tenrre ayec un air farouche ; 
mais quelle fut ma fiirprife , lor£ 
knie je vis Alix & Mademoifelle 
«de Rocfaeville a cöte de Madame 
de Rofoi l Voiex , Comte , me 
tUt<-eüe.eamc montrant fa fille , 
Icpremier pas que je fais 
.voue faveuio je ne le fais pas 

Tij 
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pour rcculer. A peinc m'eutes* 

vous quittee hier, que j'allai eher- 

eher ma fille. Je ne lui ai point 

fait de crime de l'aveu qu'elle 

vous-a fait ; Votre tendrefle &c la 

flenne fönt fon exeufe > Sc me 

font connokre que je ne dois 

plus m'oppofer a votre commun 

bonheun Je me rends $ mais de 

fortes raifons me font exiger de 

vous un facrifice. J ? avoüe que 

j'avois des defTeins peu conrorri 

mes aux votres , & dont je vois , 

peut-ctre avec douleur,la reuffitc 

jmpoflible. J'y renonce $ le reC* 

pe& que je dois avoir pour moi* 

meme, Texige : mais, je vous Tai 

^eja dir, ilme faut du temspont 

j-ompre les engagemens que j'ai 

pris. J'ai befbin de votre abfen* 

ce pour y travailler avec fiicccs c 

votre prefence deconeeixeroit 

mes mefures. Eloignez i- voüs j 

yptre interet x telui d' Aiix-, h 
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tnieri , votre bonheur enfin , lc 
deraandent* Je vois , Comte ^ 
.ajouta-t'elle $ combien vous mur> 
murez interieurement de ce que 
j'eXige de vous ; vous vous denez 
.peiu>etre de ma fincerite j raflu-* 
rez-vous ; vous avez intereffe ma 
gloire 5 vous m'avez fait rongir * 
)en fuis encore dans la confufion: 
den eft trop pour une femme 
teile que moi , d'avoir rougi unc 
fois en fa vie. Ne craignez rien * 
p^rcez , fans inquietude , pour lc 
Camp de Bourgogne ; mais j'exi-- 
ge de vous de ne pas revenir que» 
p ne Vöus Paie permi^j peut-£tre 
avant fix mois vous rappellerai-* 
je t 8c je ne vous rappellerai que 
pour afllirer a jamais votre bon- 
heur. Ma fille reftera aupres de- 
mpiy je vais la prefentcr a leiirs» 
Majeftez } vous pouvez, fans en 
esre allarm£, la f^avoir a la Cour* 
ia tendreffe y: &c la refiftance que 
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je lui permets de m'oppofer , fi 
j'avois de» defleins contraires a 
vos intcrets, doivent vous raf~ 
furer. 

Si je ne pouvois fbnger fan* 
trembler , que le Camp de Bouj> 
'gogne me retiendroit peut-etrc 
deux mois abfent de la Cour , ju- 
gez , mon eher Raoul , combien 
je fiis effraie du long terme que 
Madajne de Rofoi mettoit a mon 
eloiffnement- Je lui dis : Qiioi i 
Madame, vous m'ordonnez de 
m*abfenter pour untems fi confi* 

derable? Ah [ par pitie Je 

crois que ma mere , dit Made-* 
moifelle de, Rofoi en m'inteiv 
rompant 5 ne defapprouvera pas 
que je rompe le filence : eile me 
permettra de vous conjurer de 
ä ecouter que le refpeft ß£ la fbu~ 
itiiflion <jue vous devez avoir 
pour fes volpntez. Ah! Comte* 
pbuvons-nous trop paier le par-* 
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don de ma faute ? 5i vous f^aviez 
äVec quelle douceur ma mcre m'a 
ranontrc que j'avois oublic mon 
devoir , en vous avoüant ma ten- 
dreffe ! avec quelle bonte eile 
m'a re^üe dans fes bras , vous fe- 
riez convaincu que le feul defir 
de nous voir heureux & fa pru- 
dence , lui fönt vous prefcrire 
une abfence fi longue. Oüi , con-^ 
tinua-t'elle en fe jettant aux ge- 
floiix de Madame de Rofoi , &: 
en lui baifant les mains ; oüi, j*ai 
retrouve ma mere i ce qui devoic 
i 'irriter contfe moi , me Ta ren- 
due toute ehtiere j eile m'a par- 
donne ma conftance ä* vous aimer* 
Que dis-je > je vous äime aujour- 
d'hui de fon confentement > eile 
me permet de vous . jurer , )l (es 
pieds, de n'etre jamais qu*a vous. 
6c je vous le jure; Oüi , eher 
Gomte , jamais je n'aeeepterai 
que vous pour epoux. Merttez' 

T inj. 
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cette promefTe, dont ma mer€ 
me permet de la prendre &: pour 
temoin , & pour garant. Meri-^ 
tez {es bontcz , obeiffez , par- 
tez; que votre foumiffion Taffu- 
re de votrc confiance , comme la 
mienne fera le prix de fa ten- 
dre amitie pour moi. Oiü > ma 
chere mere, s'ecria-t'elie, en rem- 
braffant avec faillie j je vous jure 
de la meriter toute ma vie. Ma- 
dame de Rofbi, les yeux mouil— 
lez de pleufs ,. ferra fa fille dans* 
{es bras y & lui dit : Vous meri- 
tez trop d'etre heureufe r pour 
que je ne facrifie pas tout ä vo- 
tre! bonheur. Je fuis au comble 
demes vceux, s'ecria Mademoi- 
ielle de Rofoi l ma mere reeoit 
mes embraffemens avec tendref- 
fe : eile m'aime toujours. Ah l 
eher Comte , me dit-elle avec 
une douceur charmante, obeiffez* 
eloignez - vous ? &: attendez le& 
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ordres de ma mere pour venir re- 
cevoir ma main. J'etois fi atten-* 
dri des tranfports &c des larmes 
de la mere & de la ftlle , & les 
inftances d'Alix pour m'engager, 
\ obeir, me troiiblerent a un tel 
poitit , que je fortis fans avoir la 
Force de parier. Mon trouble, 
ma furprife, les doutes oü me 
jettoit ce que je voiois f mon a- 
mour , tout etoit confondu. 

En fortant de chez Madame 
de Rofbi , j'allai chez le Roi 
pour prende conge de lui , de re- 
cevoir fes derniers ordres. II vou- 
lut biea me permettre de Xin+ 
ftruire de tout ce qui s etoit pak 
(b depuis l'inftant que je lui avois 
parle. Ce Prince , apres m'avoir 
ecoute avec bonre , me die : II " 
feut vous conformer ä ce que 
Madame de Rofoi exige de vous ;: 
vous devez vous livrer a tous fes: 
cu^ricesjquelques deraifonnablesu 
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qu'ils fbicnt , fongei qu eile effc 
makreffe abfolue de vous donner 
ou de vous refufer fa fille ; ainft 
Vous devez lüi accorder tout ,,. 
pour n'avoir rien a vous repro*. 
eher. Ce que je puis pour vous ,. 
Rethel , c'eft d etre attentif für 
ceux qui pourroient concevoir 
des deffeins für Mademoifelle de 
Rolbi , & de les arreter \ mais , fö 
quelque chöfe fe tramoit a moa 
inf^ü , c'eft a eile a m'en inftruire^ 
& aflez cot y pour que je puifle ^ 
fans violence & fans eclat , rom~ 
pre les mefiites de Madame de 
Rofbi. Partez : foiez tranquile : J 
feftcz abfent tout le tems qu'elle 
exigera. Demeurez au Camp du 
Duc de Bourgogne, jufqu'a la> 
fin 5 alors vous chargerez Raoul 
de Couci du Journal que vous* 
aurez fait. 

Je ne pus me refoudre a partir 1 
fans revoir Mademoifelle de*- 
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Äocheyille : je la vis ; je lui fis 
part de mes douces für le proce^ 
äe de Madame de Rofoi, je lui 
laiflai voir mes foup^ons, mes 
craintes &: mes inquictüdes. Pour 
me raffurer eile me dit , que de- 
puis trois jours eile etöit temoin 
des cruels combats qiü s'etoient 
pafTez entre la fbibleffe &: la ral* 
ion de Madame de Rofoi > com- 
bats ou fa raifon avoit teujours 
ete vi&orieufe. Mais y Made~ 
moifelle ^ repliquai - je , fi cette 
femme habile vous trompoit , fi 
eile me trompoit , fi eile fe trom- 
poit elle-meme , que deviendroit 
Tinfortunee Alix? Mademoifelle 
de Roqheville m'aflura encore 
que Madame de Rofoi agiffoit 
de bonne foi. Elle eft couverte 
de honte } me dit-elle , 8c pene- 
tree d un rcpentir fincere 5 eile 
tougit avec eile-meme d'un ega- 
irement x qui ne ppuvok jamaifc 
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<jue la rendre aufli meprifable 
gue malhcureufe^ 

Apres uneconverfation de plus 
de trois heures, je dis a^ Made** 
moifelie de Rocheville : He bien $ 
je vais partir $> mak fbuvenezw 
vous de votre amkie pour moi y g£ 
de vos engagemens. Vous min-» 
ßxuirez tous les jours de la con-* 
duke de Madame de Röfoi y & 
de ce que penfera Alixr J'efperef 
que pdur m'aider ä fupportcr me» 
inquietudes & fon abfence, eller 
youdf a bien mettre dafts vos let* 
tres quelques lignes defa main* 
Mais , pourfuivis-je , partirai - je 
* fans la voir ^ Mademoifclle de 
RocheviHe merepondk ^ quei* 
prudence le demandoit 5' que ne 
pouvant la voif qu'en prefence 
de fa mere , c etoit mettre fa ver** 
tu, encore cbancela*Ke, a de nou-r 
velles epreuves. Votre douleur y 
m& dk-eUe,, pourrok yqu$> rea-t 
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dre trop aimable aux yeux de 
Madame de Roföi : fuiez > ne lui 
donnez ni le tems ni l'occafion 
de fe repentir. Leconfeildemon 
amie me panrt trop&nfö poür ne 
le pasfuivre. J obeis, lui dis-je* 
je vais partir , je vais etre abfentj 
mais je ferai fi pres de Paris , quc 
je pourrai y revenir en moins de 
deux jours; car malgre'la con~ 
fiance que vous voulez me don- 
ner, malffre lapärolede Made- 
moifelle. de Rofoi , & malgre ee 
/ que le Roi a bien voulu me pro- 
.mettre, il tfy aura que le peu de 
diftance des lieux qui pourra me 
donner quelque tranquilke. Ma- 
demoifelle de Rocheville m'ap~ 
.prouva , & me donna le tem$ 
i'ecrire a la divine Alix : eile 
mfembraffa tendrement fwour eile, 
<&<nie quitca, 

Des le lendemain, mon eher 
^Raoijl, nous primes enfejnbJe U 
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roiiee de Bourgogne 4 xnais ce 
Camp , ou les plaifirs commen- 
tent le jour &: le finiffent > eft 
jpour moi un esul* quc je nc fup- 
porte qu'avoo une inquietude äc 
des allarmes continuelles. Peu 
de joiirs apres mon arrivee , je 
fus inftruit par Mademoifelle de 
Rocheville, qüe Madame deRo- 
foi avoft mene fa fille ä la Cour ^ 
oü fa beatite avoit autant char~ 
me que furpris tout le monde. Si 
ma vanite Fut flattee dans ce mo* 
ment , ma tendreffe fut allarmeo 
mais le fouvenk du cara&ere 
d'Alix eut bien-töt diflipc cette 
injurieufe inquietude. Mademoi- 
feile de Rocheyille m'apprk aufE, 
que le Roi rn avok tenu .parola 
Ce Prince dir a Madame de Ro 
lbi , lorüqu'elic lui prcfeiaciAlix^ 
qu'il la priok de ne pas cüfpgfc% 
faAs le confulcer .,.' d'une hcritiere 
<ju i joignott A cet avantage y ceux 



*DB PHrLTME - AUGUSTE. Hfl 

xl'une grande naiffance , & d'une 
■beaute fi parfaitc ; puis il a~ 
; joüta en hauflant la voix , pour 
,ctre fans doute entendu des jeu~ 
nes Coarrifans qui entouroienr 
/&: 1? mere & la ülle ,*que Mado- 
xnoifelle de Rofoi n'aiant plus 
•de pere, il vouloit lui en tenir 
lieu , &; qu a ce titre il faifoit 
fon affaire de lui choifir un kr 
j>oux digne d'eik. 

Quelques jours apres le Roi 
iVOiant Alix un peu eloignee de 
4a mere^a qui la Reine Adelair 
de parloit , s approcha cfelle , &c 
lui dit bas : Mademoifclle > nous 
«veiüon? enfembk a la conferva*- 
tion de deux chofes bien prei- 
<deufes pour le Cemte de Re«- 
thel 5 je lui garde votre main ^ 
£c vous Irri gardez votre coeur,. 
Qti'il fera heureux quand H 
f>offedera l'un & Taiitce i Votre 
Maieftc,repondit Madcraoifelle 



2 32, Anecdotes de ia Cövk 

<de Rofoi y avec une noble mo- 
-deftie , ne s'occupe que <ki foin 
ide faire des heureux, 

La fidelle & zelee Rocheville 
in'ecrit tous les jours. Scs Let- 
*rcs m'aflurent que Madame de 
Rofoi eft ferme dansje deffein 
de tout facrifier au bonheur de 
fa fille ; qu'elle la traite avec une 
jbonte & une douceur fahs exem- 

{>le. De pareilles aflurances*, 8c 
es bontez du Roi devroient me 
donner une pleine confiance j 
cependant , mon eher Raoul , je 
ii'ofe enepremeflatter ! la paflion 
de Madame de Rofoi & fon c&- 
-ra&ere me font toüjours crem- 
•bler. Alix , dont rien ne peut 
-älterer la tendrefTe pour fa me* 
xe v penfe autrement : eile eroit 
xoucher au moment oü nous der 
yohs <kre heureux. Jugez-enpar 
ces motsmis de fa main dans la 
derniere Lettre de Rocheville, 
fa tfindre amie. Nos 
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. Nos malheurs ßmronf. Jt fre~ 
yois un aifenir qui mus fera ou* 
klier nos maux faffez,? Oiii ! eher 
Comte , nousferons heureux : Oiii f 
les boniez, & U tendreße de ma, mc* 
re nous en ajßrent ! & quand nous 
le ferons , nous lf ferons plus que 
tout l'Univers enfembte. Ab l 
tber Comte , quelle eß ma joie ! il 
pe meß plus defendu de vous ai~ 
wer > &je fuisjure de votre caeur. 
Que j'aime Mademoifelle de 
Rofoi , s'ecria le Sire de Couci i 
Oüi, c'eft une fille adorable i Que 
vous eres heureux , mon eher 
JRoger d'en ejre aime , & que je 
yous trouverois a plaindre , fi 
contre toutes les apparences > 
Madame de Rofoi vous* *rahif- 
foit i Je n'pfe juger quelle fera 
fa conduite r Je crains de lui fai- 
xc injure , je crains de lui faire 
grace : le paffe me fair trembleir 
pout* Favenir y je n'ofe en&* 
Tome /. V 
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vou$ foflurer ; cependant je prc— 
tois que vous triompherez y plu£ 
tard , fi Madame de Rofoi vou* 
trompe ; mais vous triompherez. 
Elle a ä combattre, pour vain- 
Cre les obftacles qu'elle voit , SC 
ceux qu'elle ne voit pas. La fer- 
mete d'Alix , la ptnetration de 
votre amie qui etudie fans ceffe 
fes mouvemens 5 le peu de tem$ 
qu'il faut pour vous eri inftruire 
& pour vous rendre ä Paris 5 le 
R01 lui-meme qui veille ä vos 
inter£ts ; tout cela doit vous ra£ 
furer. Je Vavoue > moii eher 
Raoul , repliqua Roger ; cepen* 
dant je ne fiiis pas 'tranquile* 
Je ne crains plus,qu r un autre~ 
poffede Alix > du moms tant que 
je refpirerai 5 la prudence ordi-^ 
naire du Roi s*y oppoferok, fen 
ferois averti , & je ferois wie 
barrieredifficile a renverfer, pour 
arriver jufqu'a Mademoifelle de 
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Rofoi. Mais je n'ofe yous dire 
ce que je crains le plus. Je rae 
fouviens toüjours , & malgre ' 
moi i que Madame de Rofoi, en~ 
me fufeitant des-Barres pöur ri- * 
val , a regard£ raa mort , s<ii 
m'arrachoit la vie , comme un 
malheur preftrable a celiü de 
me voir heureux ; que n'ai-je 
point a craindre ? Elle m'aime • 
fa fille eft fa rivale l eile eft en 
fon pouvoir] Ah ! mon eher 
Raoul , je ne puis , fans fremir 
d'effroi , envifager ce que j'ai ä 
redouter* Madame de Rofoi / 
toüjours maitreffe de paroltre ce 
qu'elle veut,peut cachef 5 (bus Tap- 
parence d'un retour für elle-m&- 
me , la plus noire des perfidies. 
Je crois vos foupcons mal fon-* 
oez , repondit Raoul. Madame 
de Rofbt dans (es Terres, pouvoit 
tout ofer ; cependant eile n'y a 
rieo entreoris de funefte pout 
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Alix. Le paffe , en ce cas , de* * 
vient garant de Tavenir. Defiez* 
vous toujours des artifices de 
Madame deRofoi * mais n'eu, 
craignez rien au-dela. 

Saijs changer de converfation > , 
le Comte de Rethel Sc le Site de 
Göuci revinrent au Camp, Ea 
y arrivant y Clouville rendit a. 
Roger une Lettre de Mademoi- 
feile de Rocbeville , pleine d'un 
detail fi fatisfaifant ■, & fi propre 
a le raflurer , que ni lui , ni Raoul 
ne purent refufer quelque con-^ 
fiance a la conduite foutenue de 
Madame de Rofoi, Cette Lettre, 
Celles qüe Roger recevoit tous 
les jours , le plaifir qu'il reffen-* 
teit ä s'entretenir d'Alix a tous 
les inftans avec fon eher Raoul* 
&: quelquefok avec le Comte 
des Barres 5 tout eela le mit dan$ 
une fituation affez tranquile^ 
jpour ne plus fuir les plaifirs quq: 
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le Duc-de Bourgogne faifoit fuo 
cedej: fans relache les uns aux au^ 
tres.- Raoul en etoit Tarne, le 
brillant de fon Imagination , fa 
fäcilite ä faire des vers > la ga-*- 
Unterie fine qu'il y jettoit y le 
faifbient tous les jours parokre 
nouveau , & toüjoürs plus aima*- 
ble. , 

Le Camp dura deux mois 3 if 
finitpar desCarroufels& autres 
J^ux militaires ,, femblables a 
ceux par ou il avoit commence^ 
Le Duc donna des mafques de 
bienveillance 6c de facis£a&ion a 
tous les Seigneurs qui n'avoient 
rien neglige pour faire honneur 
aleur Souveraiii. Le Marechat 
8c le Comte des Barres reprirent 
le cheniin de Paris , SL le Sire de- 
Couci avec le Comtede Rethel , 
fuivirent le Duc de Bourgogne a- 
Dijon, , . * . ' . 

Vgn 3 vu que Rogpr avoit. 
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d'abord infpire au Duc de Bouiv 
gogne , 8c a tous les Grands de 
fa Cour , une eftime & une ami-* 
ti<e qui devoient bien le flater : 
il voioit librement le Prince, qui 
Thonoroit preiqüe tous les jours 
de quelque moment de conver- 
fation , fouvent partieuliere ; ce * 
qui mettoit Roger en etat de Te* ' 
radier ,,-poarle mieux connoitre,, 
11 vivoit dans une grande fami- 
liarite avec les Mjniftres & les 
Seigneurs qui avoient le plus de 
p art a la confiance du Düc : la* 
iageffe & la prudence de Roger 
faifoient oublier qu'il 6toit jeu~ 
rie. II approfbndiffoit , fans pa- 
roitre y longer , le cara&ere des- 
tins & des autres^ Sur-tout il 
i*etoit fait des entrees libres eher 
les Dames qui captivoient le 
«cur de tous les gens en place^ 
I/indifcretion , ou la vanite de- 
ces Beiles * Iui ayoit appris des 
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fecrets qu'elles devoient igno^ 
*er , 8c lui avoit epargne Petu-> 
de de chercher les foibles , &T 
m£me les vices de leiirs adora— 
ceurs. 

' Les nouvelles qui vinrent de' 
la Cour de France £ celle de 
Bourgogne , obligerent le Sire de 
Couci a prendre cohge du Duc. - 
Le Cotnte de Rethel , felon For-^ 
dre qu'il en avoit re^ü du Roi ,:< 
chargea Raoul de remectre a ce 
Prince , la relation ex ade & cir- 
conftanciee de ce qu'il avoit vü r 
& de ce qu'il avoit penetre. Le 
depart de Raoul fiit fuivi de ce- 
lui de Roger, qui prit le che- 
min de Rethel. 

L'amour que Philippe^Augufte 
avoit montr£ pour la Religion y 
des fon avenement a la Courori— 
ne j fa fagefle, fes entireprifes har- 
dies , fuivies des fucces les plus 
Iteureux, avoientfait oublier au» 



140 Anecdo*tes de la 0>t«e 

Fran£ois x que leur Roi n'avoit en^ 
core que 15. ans :* ils le jugerenc 
dcs-lors fi digne de regner > qu'ils- 
furent forcez d ajoutqr au re£» 
pe£t du a la Souverainete , celui 
qü'imprime la vertu. Soji zele 
für tont pour la Religion , fort 
attention a la maintenir 5 fa ma-* 
gnanimite y fon eourage > fa 
puiffance d'autant plus gründe , 
que c'etoit a. qui de fes Sujets 
obeiroit le mieux , firent naitre 
Telporr dans le cceur des malheu* 
reux Chretiens opprimez ä la, 
Terre Sainte. Ils deputerent vers. 
Philippe le Patriarche de Jeru- 
folcm , & le Prieur de THopital 
de Saint Jean. Ces deux venera-r 
foies Perfonnages furent plus 
touchez que furpris , de Taccueil 
&C des promefles que leur fit le 
Roi. Ce Prince attendri du recit 
frnple , mais pathetique y de ce^ 
4cux Deputez ,. convoqua une 

Affemblee 
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Affemblee de Prelats & de Sei- 
gneiirs > dans laquelle il flit de- 
eide que Ton precheroit la Croi*. 
fade« 

Philippe-Augufte ne fe laiifa 

foint ebloüir par Fardeur que les 
ran^ois eurent a fe croifer ; il 
jugea fainemeiic du tems qu il 
falloit pour mettre ce grand &: 
formidable Corps en etat de man- 
cher. Dans la gencreufe difpofi- 
tion oü ce Prince etoit , d'adou- 
cir du moins les maux prefTans 
des Chretiens, il aecorda aux 
Deputez un nombre convenable 
de Troup.es ; il en donnä Ja con- 
duite a Raoul de Couci {a ). Ce 
Seigneur avoit deja re9& la Croix 
des mains du Patriarche de Jerufa- 
lern. C'etoit moins la valeur de 
Raoul de Couci qui lefit chöi- 
fir par le Roi ( car Sa Majefte ne 

( a ) Raoul £coit d'unc raleur reconnuc , 
& uii grand Guerrier« 

Tome 1. X 
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vouloit pas quelle lui fit rien 
hazarder ) que fon genie & fs 
prudence , capable de juger fai* 
nement des chofes, Ce Prince 
vouloit feulement que Raoul 
parcourüt lä Paleftine, vitFetatf 
oü eile etoiü , examinat avec at* 
rcntion fi le mal etoit auffi grand 
quon le lui ävoit fait , & qu'i! 
revint avec diligentee , lui en fai* 
re un fid61e rapport. 

On prefiime aiftmertt quelle 
fut la joie de Raoul de Couci , 
en fe voiaiit honore par Philip-* 
pe d'une teile comxöiflioni mais 
il ne s'agit pas ici de foivre Raoul 
a la Ter re Sainte , oii il ne va 
encore que pöur dreffer fes pro^ 
jets, &c pueridre, en fage poli- 
tique , des mefures eloignees , 
avant que d'y retöurner en He^. 
tos pour les exetüter. On dirä. 
feulement qu'il fe conduifit avec 
prudence - 9 qu'il prit une füre &; 
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«entiere i connöiffance äe::lafitua» 
*ion oü ctoitralors laPaleftine; 
qu'il s'y inftruifit a fonds de la 
foibietfedes Chretiens, & des for- 
ces des Infideles ; qu il y gagna 
Teftime des^iiins & ramitie des 
äutres , ärqu'erifin il y juftifia le 
choix qae Philippe ävoit fait de 
fa perfonne. Quelle joie pour En- 
guerrand, detre le pcre dun fi 
oigne fii s^i^ 

- Le Cömte'cies Bartes rendoit 
juftice au genie fuperieur & aux 
-grandes qualitez du Sire de Cou- 
ei ; cependant il ne fut pas le 
maitre d'un tiiouvement de ja- 
krofie, ± lorfqu iL le vit honore 
d'une commiffion doat il fe fen* 
toit digne. Ce moiivement , que 
le defir de la.gloire juftifioit , nc 
fut que paflager : fapaffion pou* 
Mf aemoifeHejduMeZjle confola, 
U Itri-fitS feixtir irombien il lui en 
^aurotr coüte pour fupporter une 

Xij 
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fi longiie:afbfence ;iil gemiflbirc©. 
pendänt de n'appercevoir , chez 
cette charmante fille , aucuri de 
ces petits egards qui , en faifant 
naitre quelque efperailce , en- 
chantenc im Amanc. Elle r hii 
marquoit de l'eftime ; mais qu'eft- 
ce que de Teftime i Peut-elle ja- 
mais paier Pamour ?. Si Fon eft 
cimide lorfqu'on fe fiatjce de plai- 
re, combien ne l'eft-onipas quand 
l'amour nous force a rendr* harn* 
mage a une perforine indifferen- 
te > Les foins > les empreffemens, 
le refped , le trouble , Tembar- 
ras , les regards , & le filence m& 
ine du Grand 5ehcchal, n'avoient 
pu laifler douter a Madcmoifelle 
du Mez qu'elle en etoit adbree j 
mais fa bouche n'avoit ehcbre 
ofe etre Tinterprete de fon coeur : 
plle le futenfih^ .^nelefucquc 
pour le reridre plus malheureüx; 
Mathieu, Baron deMoritrao* 
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tenbii tirouvant Macbmoifelle du 
Mez digne de lui y la demanda a 
la Marechaie fa mere. Quc de- 
vint des Barre? , en apprenant 
tTAlbetic ccunt cruellc jucmvel- 
loi Laojrtaiflance,i;li fomirie ^ 
le tnerifcq^fout lui montra dan$ 
le Betrau de Moütmdrenci , un 
RivaL redoutable. La crainte de 
4e voir Pofleflbur dt TObjet qu'il 
^otc^, luLinfpira.de i^har- 

;: Me röndarimez-vour j dit>Ü£ 
Mademoifelle du Mez , a gemir 
Je refte de ma vie du bonheur de 
iMancniarenci > Eft-ce .de vbtre 
aveu, Mademoifdle , qu'il a de* 
tnande votre mam a Madame la 
<MarechäIe ? Le Baron de Mont> 
jriorenci , repondit-elle y ne m'a 
;pas xonfultee ; mais je me Hatte 
-que ma mere confukera mon 
«rqir avant de piomettre nia 
^aainL iSi l'un 8c Taucrd repartit 

X uj 
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le Comtc des Barre? , devoienr 
ctre la recompenfe de qelui qiti 
vous aime le plus tendrementy, 
je n'aurois .plus a craindre les 
Rivaux,que vos chärmes mefbiit 
jredouter;! Lzdclickteffade mi 
pailion , continua - t*it , nVa fait 
garder le fiience jüfqu'ence jdiir ': 
je voulois que mes foins & mon 
refpeft .vous parlaffcnt en ma fa- 
^eur , . &:: f auro^s er (Leere indigjae 
de vous, fi j'avois feulement pen~ 
& \ fkirc une ^mkrche £öur 
vous obtenir fans votre aveu* 
Me le refuferez-vous , Made-^ 
moifelle* •. ParleE .... Que vous 
ctes cruelie t * . . La gbnhtoGtc de 
votre ante vous reproche-t'elle 
de faire un miferable > Mais voiis 
gardez un fiience > fans doute fa- 
nefte pour möi. Helas i vos yeux 
fönt muets , ainfi que votre bou* 
che r Mon eftipie pour vous , re*» 
pliqua Mademoifelle du Mez> 
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*na fait garder «le filence &c mc 
le feit rompre : cette eftime eft 
teile , que je voudrois pouvoir 
Vous reridre heureux, Votre vei> 
9 tu , plus encore que votre illuftre 
naiüance t foutenue <Tune ! digni* 
te eclatante , me faxt xegteter de 
ne pouvoir paier de mon coeur r y 
celui que vous ni offrez i il n'cft 
que trop digne dsm«. Vangez- 
vous du refus que j'en fais : ou* 
bliez une ingrate , qui rie petrt 
ceffer de Teure , ajoitfa-t'elle , en 
laiflant , maigre eile , echapper 
un foupir. Ah i MademöifBle \ 
s'ecria le GrandL Senechal > je 
fc'ofe Interpreter le foupir qui 
aecompagne le cruel arret-que 
vous me prononeez. Quedis-je? 
je veux en •vain douter de moii 
malheur. Hetas * je le vois ; il 
a'eft que trop certain. Made» 
moifelle du Mez rougk k ce dif-* 
cours 3 &c repondit : La tendrefle 

Qiiij 
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que vous avez, pour moi , & que 
je n'ai jamais flactee , ne vous 
donne pas le droit d'interpreter 
«tin foupir , que mon eftime pour 
vous peut m'avoir arrache. Je% 
veux bren cependant vous don- 
ner f afTurance , que vous ne me 
verrez point vous preferer le Ba- 
ron de Montmorenci ; peut-etre 
meine ne me verrez vous jamais 
difpofer de iqa main en faveur de 
perforine. 

Le Grand Senechal fortit , le 
cceur plein d'amour & de jalou* 
fie. II fe rappeile ce que Made- 
moifelle du Mez vient de lui di- 
re -> il pefe jufqu'au moindre mot * 
il fe retrace tous fcs mouvemens ; 
il reflechit für ce foupir echappe; 
enfin il conclud quelle aime* 
Levoila oecupe a chercher ce- 
lui qui lui ferme la route defon 
coeur. Son imagination lui fait 
paffer cn revtie tout ce qui lui 
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paroit a la Cour, digne de plaire : 
ii eft long-tems fans fe fixer für 
aucun Objet. II repete ces der- 
niers mots de Mademoifelie du 
}Aez:PeMt-etre meme ne me verrez^ 
*vo*s jamais diffofer de ma mal» 
enfaveur de perfonne, II fe fou- 
vint alors de la vivacite de Ma- 
demoi feile du Mez , quand a fon 
.retour du Camp de Bourgogne , 
ellelui demanda, avec empreflc- 
ment , des nouvelles du Comte 
de Rethel v combien de fois eile 
lui avoit fait des queftions für la 
mel^ncolie a laquelle on le di- 
foit livre , fans que tous les plai- 
Urs de la Cour de Bourgogne euk 
fent pü le diftraire. II fe rappella 
ävec quelle complaifance eile en- 
tendok raconter les marques de 
xlifljindion & d'eftime, que le 
Cortice de Rethel y avoit re$ues. 
Mon malheur , fe demandoit-il 
a lui-meme y n'auroif-il pas choU 
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fi Roger pour etre le vainqueuf 
de ce que j'aime > Sans y fonger 
-& fans le vouloir , Roger me ren* 
droit ^il aufli miferable qu'il 
'eft a plaindre > Mademoifelle du. 
Mez fe flatte fans doute, de roci-* 
<her le ccfcur du tendre Comte 
deRcthel :defabufons-la : tiröns* 
la d'une erreur trop dangereufe 
pour fon repos & pour le mien* 
Donnons des armes a fa vanite 
pour triompher de fa foibleffe v 
tc en mcme tems montf ons-nous 
le plus foumis & le plus paffion* 
n* des hommes. 

Le Comte des Barres cherchoit 
avec fbin un heureux hazard* 
pour inftruire Mademoifelle du 
Mez de ce quelle ignoroit : il 
ne tarda pas a le trouver. Ott 
apprit a la Cour y que le Com- 
te de Rethel etoit , depuis quel- 
ques jours , a celle du Comte de 
Champagne. Le Marechal racon- 
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toic * fa fecur l'accueil que ce 
Prince avoit fait a Roger y lorC- 
que le Grand Senechal entra. 
Cet aecueil > dit ce dernier , fi 
ropte ^ flatter la vanite de Ro~ 
er > ne le coöfolera pas d'ctre en- 
teigne de Paris^ Le Marechal 
demanda au Cottite des Barres y 
fi le Comte de Rethel etoit epris 
de quelque Beautc de la Cour., 
Otii 5 il eft amoureux , repondir 
&e Scntchü r & de plus , il eft 
atftie. Cependant j> ajouta-t'il en 
examinant Mademoifelle da 
Mez , il eft malheureux* Aimfc- 
& malheureux , reprit le Mare^ 
diäl ; le cas n'eft bas impoflible ± 
föais je le« crois rate. Je pfenfe 
aufli qu'on n'a point a remercier 
f Amour , lorfque des chagrins 
feelsfoftrie fruit -du plaifiraetre 
aime.' Roger reftfi tendrement ,, 
repiiqua lfc'Senechal -> il^ft epris 
d'une fi forte paflion , que mal— 
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gre les obftacles qui s'oppofeßt a 
fon bonheur y fori fort eftencore 
bien digne d'envie. Mon frere 5 
dit alors Mademoifelle* dii Mez \ 
eft difcret ; je Vis dans {es yeux Iq 
defir qu'il ade ff avoir quel e$ 
Je choix du Comte de Retfael t &£ 
le genre de fes peiaes j rqais il ne 
veut pas vous demander un fe«* 
cret qui vous >eft: fäns doute eon- 
fie- Pour moi je fuis iöo^fcri£ 
puleufe que lui, a jouta-t'elle avec 
unfouris , qui parut forc& aüSe* 
nechal ; je vais preter mon fe- 
cours a mon frere , en ufant du 
.droit des femmes : je vais 4 vous 
prier de fatisfitire fa curioflee $ 
& peut-etre la mieane. Peut* 
etre auffi rendrez-vous a mon 
ftere un fervice : ne peut-il pa$ 
fe laifTer toucher du, meme Objet 
qui a fyx chaemer le Comte de 
Rethel ? Sauvez-les du daiager de 
devenir Rivaux : donnez a moa 
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Geredes armes cotitre cct Objet, 
prevenu en faveur d'un autre, 
Vous me fuppofez , ma fceur , re- 
prit le Marechal y un mouve- 
ment de curiofite que je n'ai 
point. Vous voulez raire parier 
des Birres : il eft le maicre de 
vous fatisfaire , fi ce n'eft pas un 
fecret ; mais fi c'en eft un , je le 
connois , il le gardera. En ache- 
vant ces mots > le Marechal for- 
tlt. « 

Mademoifelle du Mez fe fer- 
Vit du pouvoir qu'elle croioit 
-avoir für le Seneclul , pour l'en- 
gaget x lui nommer la per forme 
que Roger aimoit > ma js (es in r 
ftancedfurent inntiles> & ne fer* 
vireht qii'a afFermir le Comte des 
Barr es dans fes idees. II la quiti 
ta, perfuade du tendre interet 
qu r elle prenoit a Roger y Sc la 
4aifla incertaine fi veritablement 
«Roger aimoit > ou s'il etoit auffi 
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indifferent qu ? eUe le lui <avoi£ 

paru jufqu'alors.. , r 

Mademoifelle du Mez peu con^" 

€ente de ri'avoir pü faire parier 

le Grand Sinedhal, fe rappelis 

les faupfoÄs. qü'il: arolt voula 

lui laiffenappereevoir* Elieperi» 

fa que le Gomte de Rethel pou* 

^voit etre i'objet de fes foup£ons % 

.que für cette idee 3 le Senechal 

*voit ofö dire qu'il &toit amou^ 

reux -, mais que fbn inreret par* 

ticulier ne lui avoit pas permis 

.de nommer i'objet de fon attaA 

«ehement % eile crut que le Sene- 

»chal ' ltuf asroie. tendu un piegfc 

pour la penetret* :Ge qui arriva 

peu de tems apees \ ia d^fäbuCa, & 

lit connoitre au Grand Senechai 

la maniere dont Madetaioifelfe 

«du Mez penfoit pour le Cotntte 

üe RetheL - 

La: paffionr du. Comte des Bar~ 
iescrökirop violente , pour que, 
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ni les peines dont eile etoit fui- 
vie , ni les obftacles , puflent en 
triompher : il etoit toujours le 
m&me pour Mademoifelle du 
Mez. Memes foins , memes em~ 

{»reCemens , memes refpefts 
ui apprenoient qu'elle pok 
fedoit toujours un coeur , dont 
eile auroit bien voulu n'avoir 
jamais fak la conquete, Cet 
Amant ne lui avoit d'abord etc 
qu'indifFerent $ mais il lui etok 
devenu un objet incommode , 
depuis qtfil avoit oft lui laiffer 
voir fes foup^ons ; il lui fallöit 
meine toute Feftime qu'elle ne 
pouvoit lui refufer , pour ne pas 
lui faire d'impoütefles, Elle Pevi- 
toit par^tout : eile n'alloit prek 
que plus chez les Reines , & les 
momens oü il pouVoit ou la voir 
chez eile , ou la fuivre ^ la Cour, 
k rendoient le temoin d'une larir 
güeur & d'un abbatement qui 1$ 
jfätfoient meconnoitre. 
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Deux ans s'etoient ccoulez 
depuis le Camp du Duc de Bour- 
gogne , lorfque le Sire de Couci 
arriva de fon voiage de la Terre 
Sainte. Le Comte de Rethel e- 
toit alo^s a la Cour : a peine f^ut- 
iJ fon eher Raoul de retour, qu'il 
courut chez Enguerrand. Qucl 
plaifir pour ces deux amis de fe 
revoir j Ils s'aimoient trop foli- 
dement pour fe dire qu'ils s'ai- 
moient toujours s mais ils eurent 
pieme empreffement a fe deman- 
der ce qui leur. etoit arrive de- 
puis l'inftant de leur feparation 
a laCour de Bourgogne. Raoul, 
apres avoir inftrait (uccin&ement 
Roger,. des details de fon voia- 
ge , lui detnanda fi Mademoifelle 
de Rofoi etoit enfin la Comteffe 
de Rethel. Je fuis encore Amant, 
mon eher Raoul, lui repondit 
Roger , 8c 1* Amant le plus pat- . 
fipüne qui fut jamais. Que de 

trayerfej i 
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ttuverfes ! Que de malheiirs j'ai 
^prouvc , depuis que nous nous 
Pommes quittez 1 He bien ! mon 
eher Roger, repartit Raoul , ap- 
peenez-moi donc ce que j'aiunt 
impatience extreme deffavoir? 
- Nous nous (eparames a Di jon , 
xeprit Roger , vous, pour revenir 
a la Cour , moi, pour aller a Re- 
ihe! , oü les cendres embraflemens 
de monrpere adoucirent', pour 
quelques jours , la douleur que 
je reffentois d'etre eloigne de 
Mademoifelle de Rofoi. Cette 
»adorable fille faifoit le fujet de 
-tbus nos entretiens : mon pere 
admiroit fa fageffe , fa prudence 
dans un äge fi peu avance , fa 
foumiffion & fon refpeft pour 
les ordres d'une mere , quelques 
ärijuftes qu'ils fuffent. Sa ta*. 
dfeffe pout moi & fon cara&cce', 
le charmoient , & lui infpiroient 
pour eile une fi forte amitie , 
Tomcl. Y 
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qu ? il dcfirok , preßte: 'lautranr 
que moi, de nous.vok unk. Tou* 
tes les lettres de Müe de Roche* 
ville , ou la divine Alix mettok 
toujoujrs quelques 'lignes devfa 
main , lui fatfoirenr efperer qu'il 
auroie ceplatfir* Jene paffois Ja- 
mals quinze jours.Gms iecrire a 
•mon amie, une lettre quipouvok 
£tre lue de, Madame? de RofoL 
-Dans Jcs reponies cteRooheviUe, 
Madame de Röfoi mejfaifoititofb- 
jours affurer que Tinftant oü je 
la verrois, (erok fiiivi de celui 
qut devoit me iendre .hetoreeix.- 
'Mademoifelle de RocheTille ie 
-cro'iok* Soiez tranquilb r me man- 
dok-elle 5 la raifon gagne tous 
les pursquelquechofe fuflafoi- 
Heffe de Madame de Rofi&i. Elle 
«vierit de meprier da ne plus loi 
iaire vok vos iettres ,. de nebltis 
memo tili dke qu^nd vous inecrl- 
jrez. Elle a banni votre nom de 
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fkboucbe, &. mAinterditia-li- 
berte de lui parier de vous. Elle 
ne fait plus le monde qui la 
cherche avec ^mpreflement , &: 
au milieu meme.de la Cour y 
eile p vite avec foiö tout ce qui 
pourroit vous allarmer, Ce de^ 
tail fatisfaifoit moxi pere , & flat- 
toie mes efperances. 

Vous m'aime&, tnon fils , mo 
diwl , quelques jours ^pres avoin 
re^u ces mravellcs.-; je lectois 5 ja 
crois aufli que vous vous ptaifez 
avec moi : cependant il faut mö 
quitter ; il faut Visus diftrairc y Ü 
faut vous amufer.: je ctäinsipöui 
vous la folitude ?' hi-mdi , ra le 
föjour de Retfael, ne poürrions 
vöus foinrnir des plaÜirs äflez 
yariez , pour difliper le - chagria 
oü je vois qoe l'abfence fT-Alix 
vous ploijgeikns teäädae.; Allez^ 
mon fils , allez a la Cour de 
Henri > Comte de Champagne 

Yi) 
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( a ) ; vous y ferez re^ü en hom~ 
me de fa Maifon , & je me flactc 
que vous voiis y diftinguerez. 
Henri vient d'arriver de la Ter* 
se Saince j il eft un de ces hom- 
Ines que la Nature a creez pour 
modeles , a qui eile a donne le? 
grandes qualitez qui fönt un di- 
gne Souverain , & toutes les ver- 
tu« qui forment l'honnete hom- 
me. Allez , mon fils , allez ad- 
mirer Henri > l'admxration ne fe 
faxt poinc fentir , qu'elle ne cau- 
fe de Temulation. Si les hom- 
mcs vicieux avoient fouvent oc- 
cafion d'adtnirer, peut-etre de- 
viendroient - ils vertueux. l les 
exemples leur manquent. 
■ Malgre le defir que f avois de 
voir le Comte de Champagne , 
& de juger par moi-memc dp fo 
Cour , je quirtai mon pere a re- 

( * ) Surnomme le Large , a caufe de fa 
magnificencc. 
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gret. La folidite de fes raifonne- 
mens , & les r^flexions ou ils me 
conduifoient , me faifoient trou- 
ver un plaifir toujours nouveau, i 
paffer les yours entiers avec luL 
J'arrivai a la Cour de Champa- 
gne j je la trouvai encore au- 
deffus de ce qu'on cn publioit» 
Henri me rejut en Souverain ,, 
qui, par un aecueil famitier, mais 
pourtant mefure, indique a (es 
Courtifans la maniere refpe- 
ftiieufe dont ils doivent fe com- 
porter avec tout ce qui a Phon- 
neur de porter fbn nom. Son ca- 
rädere m'infpira d'abord une 
eftime finguliere, & (es bontez 
firent fuivre de pres la plus ten- 
dre amitie ; mais jen'eus letems 
de prendre ces fentimens , que 
poür donner des larmes a fa per- 
te. Ce Prince avoit contra&e en 
Orient, unemaladie de langueur; 
il ne vouloit point s'ecouter ; on 
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iui cbhfeilloit en vain d'avoir 
des ättentiohs für fa fänte % il 
•comptoit trop für la bonte de fon 
Jtemperament ? lui feul ne s'apper*- 
cevoit point que fes Forces dimi* v 
nuoient tous les jours. Eniiri, une 
fievre violente fucceda a cette 
foiblefle ? ilmourut. Savieavoit 
ete glorieufe s fa mort fut he~ 
ro'ique, & fetta une confternatioa 
generale dans le cccuv de tous 
fes Sujets. Chacun croioit avoir 
perdu le Chef de fa famille* Je 
lentis une fincere & vive douleur 
de fa perte : la trifteffe oü ia Cour 
de Champagne' etoit plongee * 
m'arreta plütöt que de me chafc 
fer. Sa fittiation etoit femblable 
a celle demon ame j je n'y voioifr 
plus perfonne s'appercevoit de 
ma*melana>lie 5 6c les plaiftrs, imf- 
portiins pourmoi, ne cherchdient 
plus a m'en tirer : enfin , j'etois 
moins trifte,, quoique plus afflige- 
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L'amitie qui s : ctoit for ittce erw 
rre le Comte de Sancerre & moi r 
me xendit bien fenfible a fa dou- 
Ieur : il perdoit dans le Comte 
«de Champagne , un refpe&able 
•& tendre frere. Je ne le laiffai 
jamais Jivre a lüi-meme y dans 
tout le tems que je reftai a Troie^ 
J'y etois avec quelque tranquili- 
te a l'egar d de Madame de Rofoi r- 
je m'y regardois comme aux por- 
ces de Paris ,. dont je ne voulois 
pas m'eloigner^ Je me vo'iois pres 
ne Rethel , & je recevois fouvent 
des nouvellcs de Mademoifellede 
Rochevifle^ Helas r eile cro'ioit y 
comme Alix, que je n'avoisplus 
qu'un moment ä attendre pour 
etre heureux. 

Les chofes etorent en cet etar y 
lorfque Mademoifelle de Roche-» 
ville, a qui j'avois mande de 
prefler Madame de Rofoi für 
man t appel ^ m'ecrivit^ Sa lettre 
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me fit voler a Rethcl , pour y 
prendrc confeil de mon pere : il 
fut aufli furpris qae moi , de 
voir par cette lettre , ce que Ma- 
dame de Rofoi exigeoit. Com~ 
ment y dit-il > cette cruelle fem- 
me voudroit encorc ajou^pr trois 
mois aux fix qu'elle vous tient 
eloigne de la Cour > Je le vois * 
jamais eile jie pourra obtenir 
d'elle , de vous rendre heureux. 
II faut lui arracher un confente- 
ment qu'elle ne peut fe refoudre 
ä donner, Sa folle pafHön nourrit 
dans eile l'idee chitnerique que le 
tems , les obftaeles & Tabfence , 
triompheront de votre tendreffe 
& de celle d'Alix. Dans cette 
efperance , eile vous tiendrott 
eloigne des annees entieres , fi 
on Ten laiffoit la makreffe. Ma* 
demoifelle de Rocheville vous 
apprend par fa lettre , que le Vi- 
comte de Melun eftarrive : il 

eft 
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cft frere de Madame de Rofoi ; 
eile le craint , eile l'ainpe &c lc 
refpe&e, Retournez , mon fils , i 
la Cour de Champagne , & moi 
je, vais a celle de Philippe, Je 
verrai d'abord Madame ae Ro- 
foi 5 je lui demanderai fi.elle n'cft 
pas encore facisfaite de votre fou* 
miffion , fi eile ne veut pas vous 
rappeller , pour vous donner un 
bien , qui vous eft du depuis fi 
long-tems. Ce fera moins fa re- 
ponfequi reglera ma conduite, 

3ue le ton , lc gefte & la yoix 
ont eile Taccompagnera. Quel- 
le que foit fa reponfe , je parle* 
rai au Vicomte ; je le connois peu, 
mais il eft homme d'honneur ; il 
a de Tefprit , de la valeur , & de 
la droiturc : nous ferons bien-töt 
arnis. Sqn long fejour *en Alle- 
magne , &: un leger fujet que le 
Seigneur de Rofoi cro'ioit avoir 
de s'en plaindre * lui ont derobe 
Tome I. Z 
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la connoiflance de tnes engagc- 
mens a^ec fon beau-frere, II con~ 
vient qu'il en foit inftruit , &c 
peut-etre de tous les vains pre~ 
textes emploiez pour rompre , ou 
differcr votre manage. Deux 
jours apres , mon pere partit pour 
fe rendre a Paris , Sc nskoi je re» 
cournai a Troie, Jugez, tnjon eher 
Raoul , fi j'etois bien tjanquile • 
L'axriwee de m©ft pere etonna 
Madame de Rofoi : eile luiparut 
troublee f mais fe remqttam auffi* 
tot , eile lui dit , en prefenee m&~ 
me d'Alix & de Mademoifelle 
de Rocheville, quelle yoipit 
bien le fujet qui rarrachoit de 
Rethel 5 que {ans doute ia eon-* 
duite lui etoit fufppfte P malgre 
fa fincerite : eile aj&uta qu'il s al* 
larmoit a tort 5 quelle defirok , 
autant que lui , une lunion d'ou 
dependok mon bonheur & celui 

deia fille i jaais que depuiflante* 
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Taifons la för^oient a le differer' 
encore. Enfin , eile le conjura de 
xie faire aucune demarche pour 
l'obliger ä ce qu'elle ne pouvoit 
pas fitot terminer, affurantque 
la rnoindre tentative la revol- 
teroit. 

Cette converfation fut lon- 
gue,bien foutenue pär mon pere, 
&c le jetta dans i'incertitude de 
ce qu'il devoit faire. II fe de- 
termina cepüttdänt l parier au 
Vicomte de Melun« 

Ce que j'aurai a vous dire, dans 
un motnentj me Force dem'ar- 
Teter pour vous faire fouvenir > 
mon eher Raoul , du tems oü 
Madame deRofoi parut a laCour. 
Vous fijavez que fa beaute lui at- 
tiratous lesregards &les applau- 
diflemens qui pouvoient le plus 
la flatter. Le Seigneur de Gue- 
briant etoit alors a Paris , poür 
menager les interets du Duc de 
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Bretagne aupres de Philippe. II 
fut un de ceux qu6 les charmes 
de Madame de Rofoi fubjugue- 
rent d'abord : il en devint eper- 
duement amoureux. Je vis nai- 
tre cette paflion avec d'äutant 
plus de plaifir , que je me flattai 
que Madame de Rofoi trouve- 
roit Guebriant digne de me fuc- 
ceder dans fon cceur. Guebriant 
la fuivoit partout ; il faififlbit , 
avec empreffement & avec deli- 
eatefTe, toutes les occafions de 
lui prouvef fon amour. Son fort 
fut d'abord d'etre aflpz mal re$ü 5 
j'eri Gas prefqüe aufli touche que 
lui ; fa tendreffe le reridit en vain 
obftine. Madame de Rofoi , fans 
cependant le rebuter avec eclat , 
1 eloignoit de chez eile, & Pevi- 
toit partout: mais quelque tems 
apr£s mon depart pour le Camp 
de Bourgogne, Madame de Ro- 

ibi, qui meditoit.la plus noire 
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des trahifons , previt qu'elle au- 
roit befoin de Guebriant. Dan$ 
cette vtie eile s'adoucit en fa fa- 
veur ; eile paruc recevoir tout ce 
qu'il faifoit pour lui plaire , avec 
afTez de complaifance pour faire 
naitre & nourrir dans fon coeur 
quelque efperance. 

Robert de Dammartin fut le 
premier a ceder aux eharmes de 
Mademoifelle de Rofoi , lork 
qu'elle parut a la Cour* II j a- 
voit de Palliance entre lui Sc 
Guebriant : il fe forma entre eux 
une etroite amitie. Les foins 8c 
les empreffemens du Copite de 
Dammartin furent bien-t&t ap- 
per^us de tout le mohde , & ap-> 
prouvez de Renaud fon frere (a). 
Le politique Renaud, fe fouye- 

( a ) Ceft lc meme ä qui Philippe pro- 
cura lUeritiere & le Cornea de Böulognc , & 
qui , ingrat , & rebelle i fon Röl , fut pris les 
armes a la main , a la fameufe Bacaüle de 

J&ouvinc en 1114. 

2» • . 
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nant du difcours du Roi quanct 
Madame de Rofoi lui avoit pre- 
Tente fa fille, ne voulut pas la 
demander pour fbn frere y fans en 
avoir parle a Sa Majefte. Le Roi* 
rempli de bontez pour moi , Sc 
toujours attentif a mes interets y 
dit a Renaud de Damniartin qu il 
avoit des raifons poür s'oppofer a 
cecce alliance , & le chargea de 
prier fon frere de ne pointy fon- 
ger. Cette priere y ou plutöt cec- 
te defenfe f ne diminua ricn de la 
paflion de Robert , peut-etre me- 
ine Tirrita - t'elle encore ; mais 
eile renyerfaifes efperanees , &: le 
for $a de cächer fes fentimens. En 
arriv^nt a Rethel > j'avois appris 
de Mademöifelle de Rocheville > 
ce detail, fi fatisfaifant pour moi» 
Madame de Rofoi etoit trop 
penetrante, pour ne pas percer la 
verite ; eile penfa que j'avois pre- 
venu le Roi : cependant eile ne 
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jarut pas le foup^onner ; au con* 
traire > eile dit que fi Renäud de 
D'ammartin hiieüt fait fhonaeur 
de lui-parler> eile lui auroiti epar- 
gne la peine de s'quvrir au Roi , 
cn lui apprenant qu'elle avoitf 
des engagemens pour fa Alle. 

L'arrivee du Vicomte de Me- 
lun fit rcnaicre les efperances du 
Comte de Dammartift : il lui 
parla 5 mais il trouva le Vicom- 
fe dej& pr6venu gar le Roi ; je 
Veux dire , que ce Pirince s'et'oit 
aflez explique au Vieomte , pour 
qu'il rejetdtt toutes les propofi- 
tions qu'on pourroit lui Faire 
pourfa Nieee, a mori prejudice; 
Ge Tage Prince lui ävök appris 
les engagemens de fa fceur avec 
mon pere : il avoit fahr plus ; fa 
bonte etoit allee jufqu'ä dire au 
VTcontte, que c'erok ilui a vain- 
cire la repugnance que Madame 
de Rofoi montroit pour un ma- 

Zinj 
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riage fi convenable. Le Rol 
n'en dit pas davantage au Vi- 
comte i il voulut epargner ä ce 
-frere plein dTionneur , la honte 
dont ü fe feroit crü couvert , s'iL 
avoit appris Tegarement & les 
artifices de fa fbeur. 

Mon pere fut chez le Vicom- 
te de Melun des le lendemair* 
qu'il eut parle a Madame de Rch 
foi 5 il fut furpris & charme de 
le trouver deja inftruit. Tai par-» 
le ä ma foeur, lui dit le Vicomte 5. 
eile eft convenue des engagemens 
de fon mari avec voüs ; eile m'a 
de plus affure qu'elle etoit dans 
le deffein de les tenir. Je Favoüe 
cependant y j'ai apperjü chez, 
eile , ainfi que le Roi nx en avoit 
prevenu > de la repugnance a voir 
ma Niece Cointefle de Rethel y 
du moins fi promptcment. Elle 
m'ä dit que des raifons, dont eile 
ne pouvoit mlnftruire a Tobli* 
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geoient aldifferer eneore quelque 
tems ; puis eile a ajoute que , 
comme mere , elfe etoit la mak 
treffe abfolue de donner ou de re- 
fufer fa fille. A ce difcours > >'ai 
repondu en firere qui veut qu'une 
foeur fe refpefte , refpeefce la vo- 
lonte d'un mari r &c les engage- 
mens qu'il avoir pris avec im 
homme tel que vous. Mon pere 
fentit la neceffite de ne rien laik 
fer ignorer au Vicomte : il parla j 
mais le Vicomte , pre venu d x efti~ 
me pour fa foeur > la defendic 
long-tems* II oppofa ä mon pere 
la maniere dont eile reeevoit les 
foins de Guebriant , & le deffein 
oü eile paroiffoit etre de recom- 
penf<^ fa refpe&ueufe tendreffe* 
II eft vrai que Madame de Ro- 
foi , d^puis quelque tems , n'aU 
loit que tres-rarement a la Cour y 
& qu'invifible chez eile a tout le 
nw>nde> eile ne voioit que Gue- 



.<* 
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briant. Apres une longue con^ 
yerfation, lc Vicomte convain* 
cii ■> die a mon pere : II £aut y fans 
paroitre f^avoir le motifodieuX 
des retardemens de ma foeur , 1& 
contraindreä confentir au retour 
du Comte vötxe frls i il faue 
qulnceffamtnent eile le rende 
pofleffeur d'un Inen* qui y felon 
les loix de ühonneur y lui appar-* 
tient. Helas i le Vicomte n'exe-* 
euta que:trop bien ee profet. II 
lui park 5 6c d'un tön fi ferme 9 
qu'elle lui pjromit enfin de m^-» 
erire, pour m'annoncer. moa bon* 
heur 7 & pour me rappeller. Elle 
lui demanda feulement. deux 
jours, cn Taffuränt qu'en fapre-* 
fence y eile executeroit La. parolei 
quelle lui donnoit. Lc Vkomte 
dit a mon pere ce qu'il avoit ob~ 
tenu de Madame de RofoL Ce 
court delai ne leur paruc poinr 
iufpeÄ : il fiit eependant trop 
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long , cc fatal delai r & vous al- 
lez Fapprendre. 

Le jour que Madame de Rofoi 
devoit m'ecrire^ mon pere me 
depecba un Courier : il m'ordon- 
noir de partir für le champ,& 
de me rendre aupres de lui ; il 
n'y avoit rien de plus dans fa let- 
tre. Cette brievet£ m'allarma ; je 
n'ofai jamais me flatter que ce 
rappel precipite , & dont on me 
taifoit le fu jet , m'annon^&t quel- 
que • chofe d'heureux. J r arrive y 
j'entre. Mon pere, en m'embraf^ 
fant tcndrement y me couvrit le 
vifage delarmes, cnmedifant, 
apres avoir ete un nioment fans 
pouvoir parier : Ah i mon fils , 
quelle nouvelle ai-je ä vous ap- 
prendre > Mon pere i m'ecriai- 
je avee un effiroi mortel , qu'avez- 
Vous ä me dire ? Mon fils , reprit- 
rl en me ferrant toujours dans fes 
bras , irmez-vous de toute votre 
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fermete , vous en avez befoin : il 
n'eft plus d'Alix pour vous J Qu'* 
entends- je y dis-je cn reculant J 
Jufte Ciel • Alix jeroit-elle mor- 
te? Oüijmonfils, merepliqua 
mon pere y eile eft mortc pouf 
vous : mais helas i Tinfortunee 
vivra pour un autre \ Alix eft en- 
levee. • * , . Alix eft enievee , re- 
pris-je ! He ! quel eft fon infolent 
Raviffeur* Nommez-lemoL Ro- 
bert de Dammartin vient de vous 
la ravir, repartit mon pere. Alix 
eft morte pour vous, mon fils i ce 
rapt a rendu pour jamais cette reC 
peäabie fille , indigne de Roger. 
Helas l ön nous Tenleve ä. tous 
deuxion nous porte egalement ur* 
coup mortel i Mais, mon fils, par 
pitie pour un pere qui vous aime 
uniquement , aiez plus de force 
que moi : foiez affez grand pour 
foutenir ce coup fatal -* n'aug- 
uentez pas ma douleur ; foiez. 
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touche du trifte etat oü je fuis. 
Mon pere me voiant renverfc 
dans un fauceüil , les yeux ega- 
rez , me prit tendrement les 
mains , & me dit : Mon fils, mon 
eher Roger , refpe&ez ma vieil- 
leffe ; qüe les tendres fentimens 
de la nacure moderenc un defef- 

Eoir y qui me mettroit au Tom- 
eau fi yous vous y abandonniez! 
Mon pere eut le tems de parier 
autant qu'il vouluc * ma doü- 
leur & ma rage ne me laiflbient 
pas fä liberte de Finterrompre. 
Apres avoir long-tems garde un 
mprne filence , je m*ecriai : Alix 
eft enleveej Robert m'arrache 
un «bien fi precieux i He bien 1 
3rrachons-lui la vie, ou qu'il me 
delivre de celle que je detefte fans 
Alix. Oü eft-il ? Ou a-t'il con- 
duit cette infortunee vi&ime de 
la violence? Courons le eher-, 
cjier, Que je la vange 1 Que je . 
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meure, ou qu'ii perifle i Mon 
pcre vo'ioit , avec une fenfible 
afHi£tion 3 le cruel etat ou j'etois 5 
mais il ne chercha plus a calmer 
mes tranfports. II me laifla ge~ 
mir , m'emporter , jurer la perte 
de Robert , & former mille pro- 
jets extravagans , fans s'y oppo- 
£er : il voulut attendre que je 
fufle en etat de Tecouter 5 enfin ^ 
je^ tombai dans Taccablemenc 
4)ü il me defiroit* Je lui deman-- 
>4ai alors, d'une voix baffe &c 
<etouffee ., comment Mademoi- 
felle de Rofoi avoit ete enlevee : 
apres tn'avoir inftruit de tout ce 

3ui s etoit paffe depuis le jour 
e fbn arrivee ? cojnme je vous 
l'ai raconte , yoici ce qu'il m'ap* 
j>rit. 

Le jour qui preceda celui oü 
Madame de Rofoi devoit vous 
icrire, me dit mon pere, eile 
jsiUa chez la Reine Mere : eile y 
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xefta jufqu'a minuit, £n fe reti- 
rant avec fa fille, che fut arre- 
tee par xlix ou douze hommes 
armez. Alix effraiee , fe jetta 
dans les bras de fa mere , d'oft 
ces perfides Farracherent > &; dif- 
parurent dans lemoment. 

On f§ut d'abord , par la de-> 
manche de Rcnaud > que Robert 
de Dammarcin etodt le Ravifleur 
de la malheureufe Alix. Renaud 
vint fe jetter aux piedsdu Roi 
pour fe juftifier , Sc le fupplier de 
ne pas le croire complice du cri* 
me de fon frere : il affirma meme 
ayec ferment , qu'il n'avoit eu 
aucuae connoiflance de fa teme* 
raire entreprife. 

Le Roi , qui yeut qu'on re£ 
pe&e les Loix , toucfee de votre 
malheur, & offenfe de la vio~ 
lence que le Comte de Dammar* 
lin a ofe cotnmettre , auxportes 
jpemes de fori Palais , a promis 
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hautement de vous vanger , & a 
fait oourir apres le Ravifleur 
d'Alix ; mais vainement : on 
ignqreencore le lieu qu'il a choifi 
pour fa retraite. L'indigne mere 
de Mademoifelle de Rofoi , iini- 

3ue ajuteur du complot qu'elle a 
Lfige y fous le voile d'une feinte 
douleur & d'un reffentiment etu- 
die , a ofe fe jetter aux genoux 
-du Roi y . pour lui demander ju~ 
ftice du crime de Dammartin. 
Philippe , que les apparences ne 
f^auroient ßduire, perfuade,ainfi 
que le Vicofnte de Melun , qu V 
eile a engage , & enhardi Robert 
ä enlever ion infortunce fille > 
lui a repondu , fans prefque lui 
donner ie tems de parier , qu'ily 
avoit peut-etre plus de hardiefle 
a eile de lui demander juftice da 
crime de Dammartin, qu'iln'y 
en avoit eu a lui de le commet- 
pre* Apres cettc reponfe feche ,. 



le Roi lui a tourne le dos* 
. Alix cft enlevce , dis-j,e dou- 
loureufemcirt , & Von ignore le 
Heu oü la tient fon Ravifleun 
Cen eft donc fait ! No$ coeurs 
n'auront ete unis que pour ftous 
rendre* miferables. Notre inno- 
cente tendreffe , qui devoit nous 
rendre a jamais heureux , empoi- 
fonneralc f eftede nostriftes joursi 
Ah i divine & tendre Alix 5 vous 
pleurez ma perte , je gämis de la 
votre ! Quoi i m'ecriai - je dans 
unenouvelle agitation defureur, 
Alix eft enleveei Quoi i j'ai per- 
du la divine Alix ! Non * TAmöur 
ieconde de mon bfas , ffaura Bieri 
me la rendre, Que dites-vous , 
mon fils, reprit mon pere avec 
douceur > Y penfez-vous i Votre 
douleur vous empörte. Songez- 
vous que Mademoifelle de Rofoi 
eft dans ce moment 7 au pouvoir 
d\in autre> Non > monfils, iü 
Tome £ A * 
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u'eft plus d'Alix pour vous i Si 
gloire , qu'eüe ecoutera , la con- 
damne a epoufer le Comte de 
Pammartin : la vötre , nc vous 
permet plus djedevenir fon epoux? 
& la mienne me feroit trouver 
la douleur depleuter vonremort, 
moins amere > que celle d'avoit & 
rougir d'une foiblefle qui ine cou- 
yricöit d*une; eternelie honte. 
Tcls etoient ltes feges, raifbrtne- 
mens de mon pere ? mais mon 
defefpoir ne me permettoit pas 
de les goüter* 

Le Vicomte de Melun cntra, 5 
je fencts dans fes embraflemens ,. 
combien il ecok touche du mal- 
Ijeur de fa Niecq Sc du, mien . U 
fut penetre de Texces de mi dou- 
leur : iL 4 > approuva d'abord * 
mais il fe joigmt bientot ä mon 
pere pour la combattre. 

Comme mon mariage arec 
Mademoifelle deRofoi^avoic 6te 



de Philippe - August i. itf 

arr&te , ditfefe & rompu dans la 
Ptovincö, on eh igrioroit lc pro j et 
sUaCour. Eny arrivant, jem'etoiar 
condamne a uti filence que je 
ctöiois devoir a Madame- d6 llq- 
foi , par les tkres rfelpe&ables de 
mefe de i'Objec que f adofois ,- Je- 
de fceür du Vicoittte de Melun. 
MaisTenlevement <£Alix ^Taffli- 
&iofr de rtion pere, man retour 
pr&cipiti', mon defefpoir , le Rot* 
cnfinquime plaighit publique-; 
ment , tout cela ri ? irifftuifit que 
trop, qu Ali* itfetöit promife, Sc 
qu'elleecoit uh bien que le Com^ 
te de Dammartin m'enlevoit, 

Le quatriente jour depuis mori 
arrivee a Paris, Renaud apprit 
au Roi, que fon firere s'etärit mc- 
liage ffetitetfehient ühe retratte atp- 
pr£s du Duc de Bretagne , f avöit 
conduit Mademoifelle de Roföi r 
il ajouta , que lä Duthefle Con- 
ftance de Bretagne , toüchee de 

Aa ij 
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la douleur d'une fille , firefpe&a-* 
ble par fa naiffancc > & fi ac- 
complic , Tavoit d'abord prife 
fous fa protection- 

Le Vicomte de Melun vint. 
chez mon pere >s & lui dir devanr 
xnoi > que le Comtede Dammar— 
tin venok de lui ecrire. Sa let- 
tre y qu'il voulut bien me laifler 
voir , etoit pleine de fourniffion „ 
de refpeft , &r marquoit un vi£ 
repentir de la violcnce oü fa mal- 
heureufe paflion Tavoit porte : iL 
finiffoit par affiirer le Vicomte yi 
mais aflez froidement , que lui» 
& Madame de Rofoi etoient les* 
maicres de lerendre, quand ils le 
voudroient y l'epoux de Made— 
xnoifelle de Roföi. A cemot de- 
poux j'entrai en fiireur ; je jürai: 
mille fois la pcrtede Dammar— 
tin ; je Tappellois , je le defiois ^ 
je le traitois de perfide , je lui, 
proteftois qu'il ne poffederoit ja- 



.» 
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mais Alix :. ma fureur me faifoic 
oublier qull ne pouvoit m ? enten~ 
dre. Le Vicomte fenfiblement 
touche de mon defepoir y n'y put 
tenir $.il fe retira fans avoir la roi> 
ce de parier. Mon pere le fuivit* 
Sc l'entretint en partieulier.. 

II y avoit peu d'heures qite le 
Vicomte etoit forti , lorfque le: 
Grand Senechal enrra. Ali i monu 
eher des Barres, lui dis-je ,, cha- 
que inftaiit ajoute a mon mal- 
heur r Le perfide Robert poufle. 
fon audace jufqu'a demander ai 
devenir le Poffeflfeur d'un bieifc 
qui m'ctoit promis depuis fi long* 
cems; mais avant que de Tobte- 
nir , il faut qu il m'arrache la* 
vie ;- ma jufte Indignation & mon 
amour la lui vendront eher :-. ce- 
n'eft qu'a ce prix qu'il pourra, 
pofleder Alix. Je fens mieux; 
qiiun autre, mon eher Roger # 
jaie repondit le Gxand_ Senechal 
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touce la rigiieur da fort qui vou* 
perfecute : la tendre amitie qui 
a toujours cce entre nous 5 & uti 
amour raalheureux , me reitdentr 
feien (enfible ä vos peines. Je vous 
plains* mais puis-je vous \eSke * 
Lc Comte de Dammartin ricOt 
point coupäble envers vous r vous 
&es tous deux trompez y & tous 
deux le joüetde lapaflion de Ma- 
dame de Rofoi. Dämmarrin vous? 
aflafline fäns : le ffävoir. Je vois 
que vous goütez peu la fageffe S£ 
l^quite de mon raifonnement 
pourfuivic le Grand Senechal * 
je vois que fe ne puis vous faire 
connoitre rinjuftice duprojet^que' 
Tardeur de vous vanger vous&itf 
concevoir : he bien i je vais vous 
forcer ä y renoncer. Je viens ici 
de la part de votre Roi-, de ce 
Roi* qui vous a tant dorm 6 der 
xiarques d'amitie, de ce Roi i 
qui vous ne fjauriez d6fob£ir 
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fans &re ingrat * je viens , dis— 
je , de fa. part vous defendre y . 
fbus peine aencourir fa dHgrace, 
de fbrtir de Paris fans fa pcrmif- 
fion, Songez , mon eher Rop , 
au refped que vous devez a de 
pareilles defenfes. Je promis au 
Grand Senechal d'obeir : je fi$ 
plus ; jelui parus , ainfi qu'a mon 
pere, dans cette refolution ; car 
je ne doucai point que ce dernier 
rfeut prie le Vicomte de Melun, 
d'inllruire Philippe des deffeins 
que je fbrmois» 

Ges defenfes fi refpeftables 
dum Roi pour qui je donnerois 
ma vie , ne purent rien für moL 
Ma paffion , ou plütöt ma fureur^ 
me fit de meme oublier le cha- 
grin que j'allois donner a mon 
pere. Vous ffavez que mon Ade- 
le Clouville eft Breton ; je lui 
confiai mon deffein : il me pro- 
mit de memener a Nantes par 4 



•r, 
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des chemins fi decournez , •qu'otr 
ne pourfoit m*y fuivrc Je m'e— 
chappai la nuit fuivante avec lui : 
nous etions tous deux deguifez ; 
nous arrivämes enfin a Nantes- 
Des Tinftant meine , j'envoiai 
par Clouville, un Billet , ou plü— 
tot un Cartcl, au Comtede Dam- 
martin. Sa Situation n'etoit pas 
heureufe. La douleur de Made* 
moifelle de Rofoi T (ans nul me- 
nagement pour lui, & les nouvcl- 
les qu'il avoit re^ües de fon ffere r 
ne l'avoient que trop inftcuitde: 
notre tendreue reciproque Sc de- 
mon defeipoir. Mon arrivee ne^ 
Fetonna point : il promit de bon- 
ne grace de fe rcndre le lende- 
main , a la pointe du pur , dan* 
un Bois qui eft entre Nantes &: 
Angers. Je m'y rendis $ mais 
quelle fut ma furprife y lorfqu^air 
lieu d'y trouver le Corote de* 
Danunartin , je me vis eritoure; 

d'utt 
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4?un nombre de Gendarmes, dont 
TOfficier me dit , qu il avoit or- 
dre de. s'affurer de ma perfonne, 
pour me remettre für les Fron- 
tieres de France j Je cms d'abord 
que mon Ennemi , pour eviter le 
combat , m'avoit crahi , ou plü- 
töt qu'il s'etoit trahi lui-meme. 
J*en reflentis une indignatioa 
que je ne pus m'empecher de te- 
moigner a l'Officier qui me con- 
duifoit ; mais il m'apprit que 
Renaud &mon pere avoient don- 
ne avis au Duc de Bretagne , de 
ma defobeiflance aux ordres du 
Roi ; que le Duc inftruit , pref. 
que dans le moment , de mon 
arrivee a Nantes , avoit fait ar- 
reter le Comte de Dammartin y 
für qui Ton avoit trouve mon 
Cartel de defi. II m'apprit aufli 
qu'il ne feroit en liberte , qu^l 
moment qu il deviendroit pofll$> 
fevr de Macfcmoifelle de Rofou 
Time L B b 
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MaJgre ma fureur contre Dam*» 
•martin, je bannis, fans regret, 
le foup^on injurieux a fon hor*- 
neur , quc j'avois forme trop le- 
getement. 

Mon Efcorte me quicta /ur la 
Frontiere. Jecontinuai ma route 
accable de trifteffe , de honte & 
de depit. J'etois a vingt lieucs 
de Paris , quand je rencontrai le 
Vicomte de Melun : il me dit 
naturellement qu'il alJoit a Nan- 
tes, Ah! Vicomte, m'ecriai-je, 
vous allez a Nantes ! Jufte Ciel • 
vous y allez pour y figner ma mort, 
Tefclavage de la malheureiife 
Alix , & le bonheur d'un perfide , 
•que le Duc de Bretagne vient de 
lbuftraire a ma vangeance. 

Vous connoiffez y mon eher 
Raoul , Pefprit fouple, infinuant 
&c adroit du Vicomte de Melun , 
&: vous f^avez quelle eft fon elo- 
quence naturelle $ eile fjait le 
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rendre prefque toujours maitre 
des efprits &c des coeurs. Tous ces 
dons heureux de \z Nature , fu- 
jrent qmplo'iez pour rappeller ma 
raifon 5 mais inutilemenc. II me 
dit , que Tenleveinent de fa Nie* 
ce nous fepäroit pour jamais ; 
qu'il entrainoit ayec lui ladure 
neceffite pour Alix, d'etre la vic^ 
Cime de fon honneur^n donnant 
la main a fön RavifTeur. Ce Ra- 
vifTeur, me dit-il, doit paroitre 
criminel a la feule Alix 5 pour 
tout autre , il eft a plaindre. Je 
,dis plus y il ttoit etre innocent ä 
vos yeux. A-t'il pretendu vous 
x>ffenfer 1 Non : il vous enleve, 
il eft vrai , tout ce qui vous eft 
-eher ; mais il ne vous vole rien. 
Jl ignoroit les droits qu'un pere 
£c l'Amour , vous avoient don*- 
«nez für le cceur de ma Niece. Ce 
difeours me r£volta 5 je^m'empor- 
#&i contre.l? Vicomjre* \e lmre* 

Bbij 
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prochai d'etre dans les interetS 
du perfide Raviffeur d'Alix. Que 
fetois injufte ! Apres plufieurs 
heures d'une converfation , oü la 
raifon du Vicomte & fon ami- 
tie pour moi , emplo'ierent de 
vains efforts pour moderer mon 
reffentiment /& pour calmer ma 
douleur, il me quitta. Jene vi* 
point l'affli&ion oü il etoit , de 
me laiffer dans le defefpoir oü iL 
m'avoit trouve. II cpndamnoic 
mes tranfports , il n'alloit a Nan- 
tes que pour rendre le Comte de 
Dammartin Poffeffitor de Made- 
moifelle de Rofoi , il me parut 
mon ennemi. Avant de nous fe~ 
parer , il ne me cacha point la 
coler6 oü le Roi paroiflbit etre 
contre moi ; il me dir que mal* 
gre les differentes inquietudes 
dont mon pere etoit agite, j'avois 
tout a eraindre de fon jufte 

■couroux, J'etois d'autant plus 
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fenfible a la colere du Roi & 
a cellq de mon perc ,, que ma 
demarche avoic etc inutile 6c 
infru&ueufe. II falloit cepen- 
dant revenir ä Paris ; mais 
comment ofer me montrer de- 
yant le Roi & aux yeux de mon 
pere ? Je pris le parti d'aller chez 
ILnguerrand : il me traita avec 
|>refque aut^nt de durete , que fi 
J'avois ete fon fils. Attendez- 
lOoi ici , me dk-il , je vais trou- 
yer.Thibault 5 je v^is lui dire 
qu'il ne lui refte plus qu'a vous 
pardonner. Un heure apres , im 
Page d'Enguerrand vinr me cher- 
cher. Je me prefentai en trem- 
blant devant mon pere ; & ce 
,tendre pere, en me relevant dans 
Tinftant que je me jettois a {es , 
genoux , me dlt : Je fouhaite 9 
mon fils , que le pardon que je 
vous accorde y puifle adoucir vos 
tnaux. Cette douceur & tant de 

Bbiij 
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bontc , me firent connokre mon 
imprudenee , bien mieux que ne 
Tauroit pü faire une dure rccep- 
tion. 

Lc lehdemain, le Roi m'envo ia 
eure que j'euffeämerendredans le 
moment ä la Tour-Neuve (4). Ah» 
mon eher Raoul, que je fus 
touch6 d\m ordre fi rigoureux 1 
Envifagez par combien d'en- 
droits fenfibles j'etois perfecut& 
de la Fortune. Mademoifelle de 
Rofoi enlevee j le Vicortite dfe 
Melun en Bretagne, pour con- 
clure le mariage de fa Niece 
avec le Comte de Damm artin * 
mon voiage , qui , en me laiflant 
le regf et de n'avoir pü me Tan- 
ger , me laiffoit encore celui d'a- 
voir defobei au RoL Les mar- 
ques de bonte que j'avois rejües 

( a ) Hors la Villc , & la m&ne oü fut 
mis le Comte de Flandres apres la. Batailte 
ilc Bouvine, «Tori ü ne fortit que fous le Regne 
de Saint Loiiis en 1x17» 
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de ce Prince , mc reprochoient 
plus que tout le refte , ma defo- 
beiflance, & ne me laiflbienc 
que trop fentir combien je me- 
ritois ce traitemenc. Je rne ren- 
dis a la Tour-Neu ve, oü jcreC- 
tai deux mois , devore du plus 
noir chagrin. He i comment au- 
*ois-je ete tranquile? J'appre- 
nois chaque jour des nouvelles > 
qui me per^oient le cocur de 
mille traits mortels. Je ne vous 
parlerai qu'en paffant , de la parc 
que Madame de Rofoi fembloit 
prendre a tous mes maux , ainfi 
qu'a ceux de fa fille. Le Vicom* 
te outre & plein d'un reffentL 
ment qu'il diffimulöit , avoit ete 
oblige de la traiter avec la der- 
niere durete , pour lui ärracher 
fon confentement en faveur du 
Comte de Dammartin ; confen- 
tement qu'elle feignoit de refu- 
fcr, croiant > fans doute y mieux 

B b iiij 
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cacher la part qu'elle avoit euc z 
renlevementdefa fille. MahaU 
ne pour le Ravifleur d'Alix eft 
eteinte 5 je fens aujourd'hui qu'il 
n'etoit gueres moins a plaindre 
que moi : auffi , malgre fbn a- 
mour , il fe vo'ioit reduit a re* 
gardercomme ungrand malheur^ 
la trifte neceflite de devenir Te- 
pouxdeMademoifellede Rofbi ; 
il ne pouvoit douter que je n'euk 
fe feul , toute fa tendrefTe.. L'ex- 
ces de fbn defefpoir mantroit ät. 
fez la force de fa paffioh : il pen- 
foit qu'il feroit toujours un objet 
odieux a ce qu'il aimoit uni- 
quement. 

Si le Comte de Pammartin 
avoit des regrets , fi j'etois mife- 
rable 3 Guebriant n'etoit pas heu- 
jcux. Madame de Rofbi y qui nö 
l'avoit ni reju ni ecoute que 
pour fervir ä fes defleins , com- 
Baen ja a Teviter , des que fa fillo 
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rut enlev^e. Des ce momentjtou- 
tes lcs efperances de ce credule 
Amant s'evanoüirent, Madame 
deRofoi lui avoüa,non-feulement 
Findifference qu'elle avoit pout 
lui , mais encore combien eile 
etoit eloignee de vouloir s'unif 
a, un homme > qui ne pouvoit que 
la meprifer j eile lui defendit en- 
fin, &c avec durete , de la voir ja- 
mais. Guebriant 3 epris d'une 
violente pafTion , accaole de dou* 
leur , aianc fujec de foupfonner 
que j'etois aime de Madame de 
Rofoi , &; voiant qu'il cn etoit 
meprife ; honteux & rempli de 
remords de ce que vous allez ap« 
prendre , prit le parti d'aller en 
Angleterre. 

II y avoit quelques jours que j'e- 
tois dans la Tour, lorfque j'appris 
ledepart de Guebriant : mais , le 
croirez-vous y mon eher Raoul, 
Madame de Rofoi eut le front 
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de venir pour me voir. Je refu~ 
fiii fa vifite dans les termes les 
plus meprifans : j'eus meme la 
durete de lui faire dire a Ta porte 
de ma Prifon, qu'elle m'etoit 
auffi odieufe , qu'Alix m'etoit 8C 
me f^roit toujours chere. 
* Vous fipavez qüe je me liai d'a- 
mitie avec Henri , Comte de 
Rieux, qui, pique de curiofite , a4 
voit quitte la Bretagne pour fe 
*endre au Camp de B6urgogne,ou 
fa valeur & fon adreffe lefirent di- 
ftinguer. A peinc fus-je arrivea 
Paris, que tourmente du defic 
de f^avoir tout ce qui ne poiv* 
voit fervir qu'ä irriter mes maux,. 
j'ecrivis a ce Comte, qui etoit 
pour lors a la Cour de Bretagne. 
II m'apprit d'abord , que Made- 
moifelle de Rofoi trainoit Ces 
jours dans une affli&ion capable 
de toucher , & d'intereffer pour 
eile les plus infenfibles 5 que le 
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Comte de Dammartin en etoit 
le trifte temoin ; qu'en vain le 
Dnc de Bretagne & la Ducheffe 
Conftance , cherchoient ä adou- 
cir la douleur de cette infortu- 
nee 5 que la prefence du Vicom- 
te n'avoit encore fervi qu'a ivti-* 
ter fes maux 5 qu'elle etoit tom* 
bee dans un etat digne de com-» 
* paflion , lorfqu'il lui avoit dit 
qu'il venoit en Bretagne poutf 
tinir fa deftinee a celle du Com- 
te de Dammartin ; & qu'enfifl 
c'etoit pöur eile le comble du 
d£fefpoir , de ne pouvöir , memo 
fans honte > fimr fa trifte vie 
dans le Monaftere le plus'ecär* 
te. 

Je lifois 8c relifois a tous les 
inftans , ces affreufes circonftan- 
ces de mon malheur & de celui 
d'Alix. Je re£us alors un paquet 
du Comte de Rieux ; ce qull 
contenoit me fit entrer en fi** 
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j6ur , & mön dcfefpoir m'auroit 
porte aux dernieres extremitez, 
contre moi-meme , fi la douleur 
de mon pere &: ma tendxeffe pour 
lui ne m'euffent arrete. Rieux 
me mandoit que Mademoifelle 
de Rofoi venoit enfin d'epoufer 
le Comte de Dammartin j qu ils 
avoient ete a TAutel comme 
deux Viftimes pretes a etre im- 
molees ; qu'ä la fin de cette tri- 
fte ceremonie , Alix £toit tom- 
bee dans un etat qui avoit arra- 
che des larmes a toute raflem- 
blee, Pour achever de m'aeca- 
bler, & pour me faire mieux 
fentir le prix du bien que je 
perdois , Alix elle-meme m'ecri- 
vit. Sa Lettre etoit dans celle du 
Comte de Rieux : je vais vous la 
lire j la voiei. Jantais je n'ai pü 
me refoudre, a ne pas la porter 
für moi. Mais, mon eher Raoul, 
4ifez-la yous-meine , & vous ju-> 
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gerez de Tctat oü eile me redui- 
fit. Raoul la prit & lue. 

Mon devoir , qui^fera demain 
notre plus cruel ennemi, ne me tie- 
fend pas aujourdbui de me piain- 
dre de fa rigueur s U ne ffauroit 
-encore me faire un crime de ceder i 
fenvie d'adoucir votre trißeßtua- 
tion. Mais fera-ce en vous inßrui- 
fant de mes maux , que j'adoucu 
rai Us votre s ? Non s & je vais 
y aj outer encore , en mt plaignant 
de nos malbeurs. Puis-je y pen~ 
fer ! Demam , je jurerai votre 
perte & U mienne ! Demain , je 
mejureraia moi-meme de ne vous 
plus aimeri He las! Demain. . . . 
Ab! eher Comte , qutl terrible 
jour ! Il ne me rejte que celui~ci 
p out vous dire un eternel adieu \ 
pour vous dire fans crime , que 
je vous aimerai jufquau pie de 
fAutel, ou firai demain jacrißer 
ma t endreffe. Jgucl eß mon mal* 
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JteurJ Ce jour paffe > ilne meji* 
ra plus permis de me plaindre >• il 
ne me fera pjus permis , Jans cri- 
me , de me fouvenir de vous. He ! 
comment vous oublier ! Encoreß 
je pouvois yfans honte , dementer 
libre le reße de ma vie ! je pour~ 
tois du moins , retiree du monde , 
•vous Atmet toujours. Helas ! cet- 
je liberte auroit feule adouci le 
fouvenir de mes maiheurs. Je 
n'aurois pas de durs combats a 
foutenir entre un cruel devoir , & 
une tendreße qui iura d'autant 
plus de peine a ceder , queje m'ap- 
plaudijfois de la r.effentir pour 
vous. Funeßes prejugez* ! Cr uti- 
le s bienfeAnces ! Fourquoi faut-il 
que je fois votre Viftime ? Mais 
que fais-je ! Je ne voulois , avAnt 
de prendre la plume , qut vous 
inßruire que le Comte de Dammar- 
tin ferA demain Npoux de Fin~ 
furtum e Alix. Ce nom quil v* 
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-avoir , malgre vous & malgre 
moi s ce nom , qui va faire trois 
malheureux >• ce nom nous preß* 
»trit des loix terribles / U me 
frefcrit de vous oublier. Jgutl 
effort l mais U faut Vobtenir de 
tnoi-meme. Il vous frefcrit a vous, 
de me refpetter au point de me laif- 
fer ignorer tout ce qui fe paffe en 
vous , & defuir tous les lieux oh 
je ferai. llvous prefcrit encore , 
ce nom fatal , mais facre , de ref- 
peßer dans Robert > la Comtejfe de 
Dammartin. Cefi au nom de toute 
la t endreffe quil meß encore per- 
tnis de dire que j'ai pour vous s 
c 9 efi au nom de la votre / que je 
vous demande le ginereux facri- 
\fice de tout votre reffentiment. 
Jguelque envie que j'aie de vous 
oublier, ne me donnez jamais d* ar- 
mes contre vous. s je n*en veux 
feint de votre part , fen trouve* 
rat dans mon devoir. Adieu, eher 
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C ernte : fuiezs-moi toujours ; ar~ 
rachez>-moi de votre cattr , mais 
nc m'oubliez, Jamals. 

Avois-je befoin de cette Let- 
tre , dit le Sire de Couci , en la 
rendant au Comte de Rethel > 
pour eflimer, pour aimer la Com- 
teffe de Dammartin , &c pour 
plaindrefacruelle deftinee? Que 
ton fort eft detfiorable j Que de 
. merke & d'infprtune ! Que vo- 
tre douleur etoit^ttflrej Qu'ellea 
du etre violente i Cette Lettre y 
dont vous etes fi touche , mon 
eher Raoul, reprit Roger, me 
jetta dans une utuation incon- 
cevable. Elle m'affligeoit , Sc 
adoucifToit en meme tems ma 
douleur , & ce fot en Tarrofant 
de mes pleurs, que je promis a 
Alix tout ce qu'elle exigeoit & 
tendrement. 

Le Vicomte de Melun revinc 
^dc Bretagne 5 il me vit, il m'em- 

braffr 
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Jbraffa les larmes aux yeux , & mc 

jdit : Je prends trop d'interet > 

xnon eher Roger , a tous vos 

malheurs y ils me touchent trop 

fenfiblement , pour vous dire un 

mot qui puifle vous les rappelier* 

permettez~moi de garder le fi- 

lence. Je f9ais tout , lui repli- 

quai-je. Vous f^avez donc , mon 

eher Roger, que vous netes pas 

le feul a plaindre , reprit le Vi- 

comte , &: que Dammartin eft 

mille fois plus malheureux que 

vous ? 

Peu de jours apres le retour 
du Vicomte de Melun , le Duc 
de Bretagne qui s'iritereflbit au 
Comte de Dammartin , commc 
fon ami & fon parent , envoia le 
Comte de Rieux aupres de Phi- 
lippe : c'etoit pour le prier d'ae- 
corder a Dammartin , le pardon 
de Penlevement de Mademoi- 
felle de Rofoi. Malgre Tamitie 
Tome I. C c 
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que lc Roi temoignoit dans tolls- 
tes les occafions au Due de Bre~ 
tagne , il refiftä quelque tems $ 
mais les inftances reitcrees du 
Duc y 8c uft emrepien particu- 
Her de Rieux avec Philippe , ope- 
rerent la grace du Comte de 
Dammartin > & la pernviffion de 
xevenir a la Cour. II y revint : 
il fe jetta aux pieds du Roi ; te 
Prince le releva avec cet air de 
bonte y qu'il fjait fi bien prendre 
pour perfuader qu'il qublie le 
pafle. 

L'Ar cheveque de Sens (a) tou- 
che de mes difgraces, me fit Thon- 
neur, plus d'une fois > de venir ä la 
Tour-Neuve 5 il fe fervoit avec e- 
loquencede lieux communs, pour 
me perfiiader que j'etois injufte 
de regarder Robert cohune un. 

{ a ) II etoit ffere de la Reine Adelaide de 
Champagne , & Chef de tous les Confeils dp 
4Lcu 
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etinemi y & que je devois me fai- 
re un effort pour prendre le parti 
d'oublier la Comteffe de Dam- 
martin. Les vifites de ce Prelat , 
ä qui je fuis encore plus attache 
par une refpe&ueufe amitie, que 
par les liens du fang y n'^töient 
pas pour moi des vifites de con* 
fblation 5 fes difcours fe fentoienc 
trop de fon etat & de fa gravite. 
II n'en efcpit pas de meme dii 
Comte de Rieux y il me vo'ioit 
tous les jours. Les longs ehtre- 
tiens que j'avois avec lui, m'a£- 
fligeoient & me confoloient eri 
meme tems. La liberte que j'a- 
vois de lui parier de mes mal- 
heurs , de ceux de la Comteffe 
de Dammartin , & de lui faire 
repetcr fans ceffe tout ce qu'il 
m'avoit ecrit, me le rendoit eher 5 
mais jp le perdis ce tendre & com- 
patiflant ami. II partit apres avoir 
*efte un mois a la Cour. Notrc 

Cc ij 
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leparation lui fut fenfible ; il 
gemiflbit de me laifTer en prdic 
a moi-meme. Le Grand Sene- 
chat touche de ma fituation , me 
donna des marques de la plus 
fcendre amkie. Partager mon en- 
mii, chercher a adoucir ma pei- 
ne y lui paroiffoit un (bin di-- 
gne d'une ame auffi genereufe 
que la fienne. 

Apres deux mois de prifbn , * 
le Roi crut que j'etois affez puni ; 
jnaij quelques fours avant qu'il 
me permk de fortir de la Tour« 
Neuve , il dit ä Renaud de Dam- 
martin , qu'il eroioit que fon 
frere feroit bien de retourner en 
Bretagne aupres <i J ; la Comteffe 
fa femme. Robert regarda Pavis 
du Roi 3 comme un ordre auquel 
il devoit obeir. Je foftis de la 
Tour ; j'allai me jetter aux ge- 
iioux du Roi , avec un fincere re- 
pentir de lui avoir deplu. Ma 
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prefence renouvella la fenfibilite 
qu'il avoit temoignee dans mon 
malheur 5 ilme la laifla voir avec 
bonte ,. il me plaignit y & fink 
en me difant qu'il m'aimoit a£- 
fcz , pour me pardonner une pre- 
miere faute ; mais que je me gar- 
daffe d'en commettre iine fecon- 
de. 

L'enlevement d'Alix, prefque 
au moment que Madame de Ro- 
fbi devoit m'ecrire * Tentrecien 
particulier du Comte de Rieux 
avec le Roi ; le patdon qu'il avoit 
accorde a Robert apres cet en- 
tretien 5 la conduite de ce der- 
nier a Tegard de Madame de Ro- 
foi , qu'il ne vit point pendant 
fon fejour a Paris ? tout cela nc 
permettoit pas de douter que le 
crime du Comte de Dammartin 
ne fut l'ouvrage de la mere d' A^ 
lix. Mademoifelle de Rochevik 
le ne pouvoit m le croire ni en 
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douter ; mais eile comprenoit en* 
core moins comment cette perfi- 
die s'etoit tramee. 

Depuis Tinftant ou leRoi s'e- 
tbit declare ä Renaud , contraire 
aux deffeins de fori frere , le 
Comte de Dammartin n'avoit 
point ete chez Madame de Ro- 
foi , & jamais Alix , qui l'accomr 
pagnoit coujours a la Cour ou 
dans fes vifites , ne Tavoit vu 
parier au Comte de Dammartin* 
Le Vicomte de Melun , penetre 
du malheur de fa Niece > & fans 
doute inftruit par Robert de la 
part que Madame de Rofoi y 
avoit, la traita avec la durete 
d'un frere qui rougit d'avoir une 
fceur indigne de lui. Ses repro- 
ches furent auffi outrageans , quc 
fon indignation etoit extreme ; 
il lui tint enfin ce terrible di£- 
cours : Si yous etes affez malheu- 
xeufe pour ne pas gemir toute 
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Votre vie , d'avoir pü oublier ce 
que vous deviez ä Phonneur &: 
a la nature ; d'avoir ceffe d'ecou- 
ter la voix d'une raifon eclairee , 
<jui vous rendoit refpe&able : fi 
vous n'ecoutez pas avec foumiC- 
fioa ce qu'elle peut encore vous 
prefcrire pour meriter quelquc 
indulgence, & vous fauver du 
defefpoir j Alix , Thibault , Ro- 
ger y Robert & moi ferons plei- 
nement vangez , puifque vous 
ne tirerez pour tout fruit de vo^ 
tre crime , que les vains remords 
de Tavoir ijmtilement commis» 
Cette derniere mortification , 
jointe a tant d'autres *, la hon- 
te dont eile fe vo'ioit couverte > 
le mepris & la haine que je lui 
avois marquez, tout cela fit pren- 
dre a Madame de Rofbi la reib- 
lution de quitter la Cour pour fe 
retirer dans fes Terres. Le len- 
demain de ma liberte > vpici ce 
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qu eile dit a Mademoifelle de 
Rocheville. 

Tour m'eft contraire, ma chere. 
Rocheville ; tout m'abandonne : 
je le merite bieni je n'ai ameplain- 
dre que de moi-meme. Pourquoi 
faut-il que je me fois defiee de toi* 
Pourquoi t'ai-jjp cache les noirs 
projets que ma deteftable paffion 
m'a fait enfanter & executer > 
Une trahifon bien placee& digne 
d'un plus beau nom ; une trahifon 
que la pitie pour ma fille & le de-* 
fir de fauver ma gloirc, t'auroient 
montre neceflaire , aurpitfait a- 
vorter ces projets.Helas jque notre 
vertu tient a peu de chofe ! Une 
funefte paffion a fait difparoitre 
la mienne. Que dis-je > eile m'a 
jrendu la plus injufte de toutes 
les femmes. Oüi i je me fais au- 
tant d'horreur que j'en caufe ä 
Roger , qui me refpe&oit , & a 
fl[ui je fuis auffi odieufe qu'ä mom 

frere 
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frere qiii me roeprtfe, apres lui 
avoir ete fi cbere. Robert de 
Damniartin , do»t ma, ieule r« 
pijtation m'avoit attire l'eftime, 
me dedaigi\e« M& fiUe ae peuq 
ayoir ppijr atom que de lä faaiöe ^ 
elle^dtfnt j'taois »doree «Thibftultf 
de Rechysl ., Guebqant , de qud 
ceii me regardent-ils ? Le Roi 
jiui^meme, ne . m.'$-f'il- pas cou- 
yerte ■, d'ujife hdrtte i&eiiaf able ? 
Titjme reftös^uje ,ma obere Ro? 
cheville 5 mais xn me meprifes* 
La-feule fkie t'attache enco- 
re \ s^oi : tu fqs . qe qu# tu. peux 
pp^T ^^ejfouyepir que du tefef 
§& tu atorö e&tes&te t Qu'eftr 
ildeyenii ee tfepfc fi precieux ^ ou 
je templiffiais ^avee? plaifir tous 
mbs devoirs? P^irqjjoi aj-je eter 
^(Ifez habife pouri^c perfuader 

29e-m?$[ reinqrds , ^jjle fieflbint 
e nie y^kpre en faveur dej ma 

Z~mk /. w Dd 
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«eres* Que*tM - m ? äs-tu-p&itö-ec$ 
Tu attföis' a<3hev£ ■, 8t $eüt>£trtf 
*vec luccesjpöür moi,pöuJr Alikj 

metrahir,oü 
ß. Mädetridi* 
feilere Röchcvill^etottö^^ voii- 
läc'fe plamdte idfe' rinjiijlidö de! 
fes ;fou|>a>ns • j mak MäcUtae d<* 
Rofoi , fahs lui doriiKr leremsdÄ 
fe )oftifif r jV##ia?*- Nef- ifctagis 
fcoint ^ RöfeWilte j #JMrir"?dt£ 
tu fa&V&t- töh£ -ä«P Mät^fefifäiii > 
d'uii naüftäge döftt mön egare* 
tttene l^s mena^ok » c'dfc' aiAoi 

feül^ & tmigiV}e ! ftiis -feil* &>ü* 
bäbfe: Ööi ftl^rtfßäftAfcftötf 

moi y rtiött dfc&ffföit Vä te cönfiri 

•Ijrvafc tsföt^to^i&dfchte 

»Ö& D&rifemeft»c[üe< Rüge? *ft 
*ntr4 däns C&cltes', ^tf&i- föu'p* 
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Ceft de ce moment que je t'ai 
retire toute ma confiance ; mais 
je n'ai pas voulu perdre la tieiv- 
lie : il falloit que , fans le f^avoir, 
tu- me ferviffes a abufer ma fiUe f 
& ä feduire Roger. Je t'ai donc 
«ompee ; j'ai continue a te mar- 
quer la meme confiance & la me- 
iner amitie ? quoique je te örüfle 
aufli perfide que je Yetöis 5 enfin 
je Vairendue , malgr£ toi , corii- 
plice.de mon crime. Oüi \ en rc- 
tirant ma fille de Chelles , en lui 
: möntra*it > ainfi qü'a Roger 5 des 
^nträiltes 4e mere. ente difarit 
■fesi - efförts J qü-il m'-6 n coütoit 
■pour ffie vaincre , qiiand je t'ae- 
•tehdriffois pär rtiille remords, qu£ 
cachoient en effet ma haine y ma 
frage 4£ moö defefpoir , . j'avok 
€prtiih le pro Jet aböminäble de 
tne vänger de mei malheuts , eü 
frendänr Aüx 4c Roger aufli at 
t fliw4tx > qufc moir r Pöur patvc^ 

Ddij < 
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nir a executer ce deteftable pro^2 
jet, il falloit vous abufcr touS 
xrois : il falloit > fous Tapparencc 
4*un genereux repentir, retirer 
AU* <k Chelles s je le fis. Ce 
»'etoit pas aflez : il falloit la. 
traiter avec tendreffe , & promet> 
trc & main a Roger 5 je le fis, 
Ce n'etoit pas encore affez : ü 
falloit trouvecdes Rivaux a Rq- 
ger , dont je puffe nie fervir poup 
4ui arracher le bien que je lui 
pt omettois, Dans ce deffein , je 
Itioptrai Alix alaComv Je vis 
avec plaifir le Gonjte de P^m* 
mittin charme {te fabeaute.; J'fcf*. 
pri$ (ans cHagrin & fans etonno- 
jnent , que le Roi ayoit dit a Re*- 
fiaud, qü'il defendpit a Rohen: 
de fpnger a ma &le* Ge difcourö 
jne Confifma d^m le fpup0n 0^ 
j'etois , qwe Roger , ävant de par,. 
|ir 9 avoit inftruit le Roi» & qufi 
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He ! qüe m'impörtoit ! J'avois 
4ans moi , mieux que n'avok 
Roger dans la vigilante proteo 
rion de fon Roi ; j'avois mon pro- 
)ßt. Je fencis que je ne pouvois 
l ? executer feule $ je me fervia 
avec adreffe du fecours qui m e- 
toit neceffaire, J'avoispluaGue- 
briant : je Tavois d'abord rebute; 
mais ami du Comte de Dam-} 
martin , il profita , du moins en 
apparence , du befoin que j'avois 
de lui. Guebriant eft homme 
d'honneur 5 il a de Fefprit. Je 
craignois ou fes ferupules , ou fa 
penetration 5 j'eus recoups ä mes 
detours ordinaires. D'abord je 
lui temoignai le regrec que j'a- 
Irois de l'abftacle que Dammar- 
tin avoit trouve a devenir Te- 
poux de ma fille ; j'ajoutai que 
je le plaignois .> & je dis a Gue- 
briant de Ten affurer. II le fit , &: 
me romercia enfuite au nom diu 

Ddiij 
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Comte de Dammärtin, de ld 
part que je prenöis a fon mal-, 
heur. Je penetrai que Guebriant 
cherchoit ame toueher en faveur 
4e fon atni , &c ä me mettre dans 
fes interets. Ce fut alors que je 
xnurmurai contre rinjuftice du 
Roi 5 je plaignis Robert ; je plai- 
gnis rria nlle 5 j'ajoutai quelle aü- 
roit , avec plaifir , donne la main 
a un homme qu'un m6iite £cla- 
tant , Joint ä unc illuftre naif- 
f&nce, lui faifoit trouver.digne 
d'ellc. Ce difcours obligeanc que 
Guebriant rendit a fon ami , er* 
Tenflamlßant davantage, lui inA 
pira la. hardieüe qug je voulois* . 
Mon frere arriya dans ce tems-? 
li 5 fon tetour m'allärma 5 fes. 
propos qu'il nie tint y dans lef* 
quels je fentis que le Roi Tavoit 
de ja pre venu contre moi , imeii- 
rgnt crcmbler. Le Comte de 
Daramartin, apres lui av6ir,par-*. 



\ 



Je , itpJcdivit Cen homme aufli af* 
lligie/qa^apMiMrcqpc^ Que puis-j« 
faire {renic cet Amant infortun£ * 
disrje. a Guebriant? Le Roi de 
man frere veulßnc ^ malgre moi, 
fc jccnikelc^tiaaltDes xlu Cktdt 
mavfitlCiJ Robert^ conciniiai-je^ 
ab pöiir roit jctavehir heureux 5 que 
par uhe violence , . & je pourroi* 
peur-erce m'y preter 5 mais il doit 
trop/ccaindre Ja xolere du Roh 
Gujebriant fit scc epe • jVvois et* 
pae v H : tepdit: ces paroles aa 
Comte de Dammartin : il fic 
plus , il l'enhzvdk a tout entre* 
pnandrd , s'il pouvoie ; s'aiTurei? 
üne r^raite. Mfis Dammartin , 
craignaät^ qu/ime teile violence 
ne le reijdk odieux ä, ma fille , 
ae you Jut rien execueer fan$ avoir 
un a^eü de fk bouche;^ Guebriatit* 
Äppcr/n»*avoir cc*iifl*«mii^6^ ie$ 
i^prahenfionsde Dämmamn,mö 
demanda de fa part, la permiflion 

n J • • • • 
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^entretenir Alix; Je rat repor£ 
«lis que c'etoit tropexigerji'elle* 
que Ja modefKe 6c les bienfeon- 
*es s'oppofoient a ce que Dam- 
martin fauhaitoit : mais je de-- 
terminal avec adrefle Guebriant, 
a prendre für iui.ee que.jevais 
*e dire. II combattit la refolu-; 
xion oü etoit. Dammartin de par- 
ier a ma fille ; il lui fit voir 
combien il en cöüteroit a ia pu- 
deur , pour confentir ä un enle J 
vement cm'il lui propoferok lui- 
meme : il lui confeilla de lui 
cenre ; il fe chargea de fa .Let- 
tre , Sc tne Tapporta. . J'obtins 
de Guebriant que fans doimer 
cette Lettre ä ma fille , & meme 
fans lui parier de rien , il diroit 
de fa part ä jPammartin , qu'a- 
pres a voir lü-fc Leetre r eile **atc 
re^ofid» qu'elle ne defappreawe-* 
roit riea de ce que j'apprcMiYe-t 
rois. Enfin il repondit, de. ma- 
fille, il repondit de moi. 
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; Le lendemain de l*arriveecte 
Thibault de Rethel , effiraiee de 
fa prefence , je fis dire par Gue- 
briant , .au Comte de* Dammar- 
tin , d'aller fecretement deman* 
«ler au Duc de Bretagne , la per* 
miüion de conduire ma ftlle dans 
fe$ Etats. Dammartin alla crom* 
per ce Prince , & rtvint le joux 
meme que, preflee par mon frere^ 
je lui promis d'ecrire: a Roger 
pour le rappeller ; mais je pris 
deux jcmts de delai. Je voulois 
donner le tems au Comte deDam* 
martin de prendre toutes fes me- 
fures pour arracher Alix de mes 
bras<, & la rendre , par cette :hor* 
jrible perfidie , la Vi&ime de mes 
fureurs. Tu ne dis rien , ma 
chere Rocheville , reprit Mlda- 
toe de Rofoi apres avoir gar de 
un moment le mence ? Je le vois, 
je te fais horreur. He bien «iiiis- 
moi : je blefle tes yeux par mes 
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crimes , ctomme « tu; 4>tefles Hes 
miens pac ta vfertü. Valtrfluvef 
cettö infortunfo ,- qy e je n'oferal 
jamais apfdlet ma AUc^ f Va, jtf 
1'exige de toi > tu pourras la gon-f 
fcler ^stie eft miferabJe &: in^. 
ixaccnte t ciieqomt&i ün^^mm^ 
dre« de rougir 5 tc pätler -dd (es 
tnalhcurs & * en plaindre * fa Vier« 
firxrfa iien a fc irprpchjer- Hc* 
las I unt fille £parfaitc meritoie 
tm^aurtcni£Dei Ad^qui mauhß^ 
Jtc RodieviUc ^ ^dimi $ je *e;päi> 
donne d'avoir toujours etc du 
£arti de ma fille. Piüt au Ciel quef 
tan zHe cut ofe plus encrepren* 
drei :Va la »tfouvers va: jeffrrie* 
fe$ innocehbes langes. Va ? fiiis j 
laifles-moi * je vais me. cacher 
clari? le fond de mes Terres , oü 
je ne verrai jatnfris. le jour qu& 
regret : il me-fera;rougir fans cc& 
fe d'une paffion ä qui jf'ai touc 
facrifie. Helasr le terrae dema. 
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TtttUy & celui du bonheur de 
ma fille , etoient arrachez a Vm+ 
ftant fatal ou fon pere a ce0e dt 
vivre. Quelle perte pour toutet 
deuxi • ' . 

Ce fiir.de Mademoifelle de 
Rocheville qoe j'appris ce quc? 
vous venez d*entendrc ; eile m'api 
prit aufli qu'elle partoit pour al* 
ler aupres de la trifte (Jörn teile 
de Dammartin. Je la preßaide 
lux rendreune Lettre *mais eile 
me repondit : Madame de Dam- 
martin n'eft~elle pas affez ihal~ 
heureufe , fans qu'une Lettrö ä- 
joüte encore a fa douleiir y e» 
l%ftrui{ant de la votre ? Non , 
Comte , fa tendrefle vous d£fend; 
de lui ecrire 5 &: la votre pour 
cette infortunee y vous prefcrifc 
un filence eternel. II etoit per- 
mis a Mademoifelle de Rofoi ÄC 
*ü .Comte de Rethel de s'aimer r 
mais ce meine Comte de Rethel 
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oe doit plus que refpeaer la Cöm£ 
teffe de Dammartin. N'efpirefc 
pas que je hü parle de vous , ni 
de la douleur mortelle qui vous 
accable : fon devoir ft'a deja que 
trop d'pnneruis a combattre , Sc 
je ne vole pas au fecours de cecte 
illuftre inrortunce pour lui en 
prefenter de nouveaux. II ne 
vous refte , Comte ,*qu'a obtenir 
de votre raifbn d'oublier la Com* 
teffe de Dammartin y tandis que 
je vais travaiiler a:vous efFacer 
de fon fouvenir. J'efpere tout 
d'une vertu aufli pure que la 
fienne. 

Je fus affez peu raifbnnablc 
pour ne pas.goüter ce que Made- 
moifelle de Rocheville me difoit; 
je la preflai y je la conjurai , mais 
en vain : eile me quitta fans que 
j-'euffe rien obtenu , Sc me quitta " 
prefque auffi affligee que.je l'etois 
jnowneme. Deux jours apres, eile 
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partit pour la Bretagne , & Ma* 
dame de Rofoi pour fes Ter* 
res, 

. Vous ne fcrez pas furpris , mon 
£her Raoul , quand je vous dirai 
que tout m'ennuioit, qu'une 
jriftefle mortelle tne fuivoit en 
tous lieux.. Le fejour meine de 
la Cour m'etoit infupppttable i 
iy voipis tous les jours des per* 
ibnn,es, dpntk prefence me rap* 
pelloic fans ceffe Je malheur de Ix 
Comtefle de Dammartin & la 
mien« Mon pere etudioit tous 
xnes mouvemens avec inquieai» 
de ; je youlois en yaihi les lui ca* 
eher , un inot , un regard les lut 
decouvrpient ; enfin , il me tin$ 
pn jour ce difcours ; 
. JLaCour de France vous fouc* 
j*it aflez d'Objets differens& din 
gnes de yotre attention:, pouj; 
voius difljraire de votre douleur ^ 

fi P$5 Qbjetf ayoiejn pouc vpu> 
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la gtace de la nouveaute : mais ^ 
mon fils^ la Gour eft a votre c- 
gard, comme une famille dans le 
fein de laqueüe vous avefc ete e- 
lev£ , qui vous eft chere , 8c qui 
cependant vous ennuie, II fäut 
chercher des Pais, des Objets, des 
moeurs & des ufages diflferens des 
not res. t La nouveaute pique la 
curiofite , la curiofite donne de- 
cafionde s'inftruire : on veut fij:a- 
voir ce que Ton ignore % ce de~ 
fir donne a notre attie un mou- 
vement, ou plfttöt iL eft- lui-me- 
me un r mouvement propre a efc 
facer des ideef cofttraire* ä ttö-* 
tre repos > Sc döat on tle rfipu* 
rok cropMtpt fe d^faire. AHez j 
mon fils , allez parcourir Tltalie * 
ellc'efirunf Theatre digne de Vo- 
we atomtion, iL'oiivie de eon± 
% HoJtte roe qtii vous eflretranger; 
d'en fkijre la comparaifon avec 

«e^oivou$ eft fepulief > 4c cherv 
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*&et poürquoi* totis lös höftlmes , 
dönt lecceur eft Ie m&ne^n'ont 
£as les öicmcs prejugez , jrous 
«iormera occafion de reflechir , 
# vös reflexi)OQs {erone au profit 
^^trc'=ef)?tit' f &* dö vtafe rai* 
fcft, -La' fdÜdkc <Ju difcöürs de 
mon pere me deterrtriöa niöihs ä 
lät öbeif , qiiei'Sfpoir d'obtenir 
Sfückjües lecdörs cötitre riia dotW 
teör 1 , parH'&CHgtteteent des ifeüsi 
6& couüriic ra^llöifcdcs idees 
<jue j'aflröis bicri voulu effacer-, 
Je pams t &: möfi pfere , qui bru» 
föfclilittpatk^d'afre^ R«thel', 
fefc : *ejttit k tfdute aü 'rhoirneirt 

1 Me^ilä eiiltalie i j'y Voioij 
äe belies chofes,-(ans le$ cherchetf 
iW*(?%etr ; ein^eflfeßieÄt qiie" mott 
j^Sätfift Ätdödü de '-fiöK-Tä* 
¥ölfe^üMttt^'il>et&frde^iiH& 
tkhi de reßfchöä Üiä friftefleYI* 

-- i 



p& Anhcdo*es de: ia Cotrti " 

bles monumens <fe Jl'Anti^uitc J 
le nombrc d'ilhiftres Etrangers ^ 
leur^ attention a reflechir &c a 
raifonner für ce qu'ils voioient , 
m'occupoient quelqueföis aßez # 
pour que je fenttfle mops, uft 
xnaljieur,, dont le fcuyenir mö 
fuivoit par-tout. 

J'avois erre pres d'un an * j'e- 
tois a Venife, dV>ü favoi&^crit 
au Vicomte de Mdun & » mon 
pere , lorfqüe je vi« ar* iver- tfn 
Courier qui mer-etidit unt Lettre". 
Je Touvris av?c precipitation : 
quelle fut ma fiirp/ifb, mort tft&? 
tplö^, ma joie } Q'etok urte Lqtt;^<? 
du V icomxe. ; Ah • ; öioflh \ che? 
jK^oul -, il m'apprenok que & 
ComteiTe de Dammartin' etoft 
maitrefle de fa deftince ^ tapt pg$ 
Ja piort de fa mere * que; par cßlie 
.du Gönnte de D^rn^tm^} ^ 
joutoit i qu'il ^roioit ,4 e V<H¥ 

«favew 4* <Jeu* frenemens^ 
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pcu attcndus , &: finifibit cn ces 
termes. J'ai recommaudi au C$u* 
tier que je vous envoie , de fair* 
toute diligence s il tri du* a obir : 
je cxols cependant que celui qut 
vous charger ez, de votre tifonße 4 
th fera eqcore une plui erande. 
Enfin , mon eher Roger , s'toä 
Raoul , je puis reprendre halei- 
ne ; je refpire. Quel ferrement de 
cceur le reck de vos malheur« ne 
jai'a-t'il pas caufe jufqu'a eeitf&» 
ment 1 Je ne me Alis Jamals fett*- 
u fi touche. Je n'ai jamais vü' li 
Comteffe de Dammartin 1 lorfc- 
*jue je revins du Camp dcBbur*» 
gogne, Madame de Rofoi nc pa- 
rat point ä la . Cour , pendant 
l<$ oix ou douze jours que. j'y 
reftai. Je n'ai donc pü voirik 
ülle v mais vous me Tavez fait 
.coiinokre , mon eher Roger, par 
des endroits qui me Font renduc 
jrefpeöable, Jereftime, je Falrne: 
Twt A E e 
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que je fcrai content quand je la 
verrai la Gomteße de Rethel £ 
Mais achevez y que je fsache fi 
vous fercz bientot Tun & lau-* 
tre 9 aufli heureux que v-ous aveaj 
£tc mtferables. 

. A cette nouvelle , reprit lc 
Comte de Rethel > jene medon- 
nai pas le tems de m'abandoner 
a la joie > je m'occupai d'abord 
de mon depart , qni für deux 
lisurcs apres fanriyee du Cou~ 
x£cr du Yicomte. Tont repondit 
£ henjceufement ä raon impatien- 
ce , r que j'etois de ja.a Paris , que 
Je Vicomte me croioit encore 
iiencloigne. Nos embraflemens 
fiurent donnez & xe^is avec une 
egale chaleut : nous nous dirqps 
jpeu de chofes > cependant * nous 
iumes perfuadez que nous n*a~ 
*dons riena defirer Tun de Tau- 
-tre* Jl m'apprit ique la Comtefle 

^db Danajamn ctok toujour& ex* 
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tancc la retenoit par les liend 
«Puiie amkü trop dhere a fa Nie- 
eey pbu* quitoet Sfctte ^riiiceflb^ 
4tf:»wii» täne ^«lte gärdeif oic 
kr^omde laCkttftceffe deDarö- 
marciru Allons , 'moü eher. Vi- 
Cdmte,' repris-jö _ vivement , al- 
km^tei faire -quitter ee nom qui 
tEfa m xx&afe''XäM 4e la*mes dt dtf 
6hägf ins $ altöfifc * Ifci eh dori&e* 
üii , que |eiöe flatte qufelle pren- 
dra fatis repugnance : Partcms.» 
Vous ne touchez pas enoore , 
mon che* Raget , öic repotadi* 
le Vkomte , au Xnöment qjui 
dok faire de la Cömtöffekie Dam- 
jtaamn, la ComceÄe "de RetheL 
Tout ie monde a fyui avec quellet 
f^pugnknce ma Niec& £poufa 
Robert 5 cependafct jeffle- döit ä 
fä «nenaoke , SC a eile - thertie y 
les delai* qu'exigent les bien- 
übaaces; mm j.ajouta-'t'il, & n* 

Eeij 
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vous fera päsdeferidnd^srqprel^ 
que tems , d'aller en Bretagne r 
Geoffröi ne vous fera plus arre-~ 
5er, iiiMämeoer &* les.rEfc^ 
SieresL «Norily r *noa eher: Reger ^ 
& je fuis eautiojijqileina. Nien 
ce vous y verra arriver avec plai-* 
fif 5 j'en fer^i le temoir; > ainfi 
que de yotre, jöie. . Je lis daps 
Yos yeux que »oere. coeur mur-^ 
Xpure : vous vbadricx&re heuueux» 
des cet iriftant j wiais Ja gloire 
4'Alix demande -que vous foier 
aunigins deux moisfans paroitre 
a la Cour <<taTJretag£& Yöus de- 
y ez ce <brnier iacrifice a la Cpm^r 
teile de Dammartin * vous vpufc 
Je devefc.ä vousrm&ne. Songea 
que votre reputation & la fien- 
ne vobt etfe mfeparables; $ qute 
Tune ne pourroit etre bteflee > 
fans que Taufre n ? en. reffende, 
quelque atteinte. , Mais > Com-* 
tc > pourfuiviwl > . vouta&r. yßittX; 



t 
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ua'ea crdire i allez a Rethel re- 
eevoir , les embraflemens d'un 
pere qui vous aime , qui vous 
cherit , & qui eft prefque auffi 
content que vous y de f<javoir la 
CbmtefTe de Dammartin mai- 
trefle de foh fort y apres tant de 
traverfeSi.'L'eftime & la tendre 
amitie que.j'ai.pbüs vous, re- 
j>artis-je au Vicomte , & ce que 
vous m aller £tre par les liens 
du fang, me fönt recevoir vos 
confeils avec deference- Oüi j 
j'irai a Rethel , oü j'aurai le plai- 
Ar de m'oecuper fans ceffc de jna 
felicite prochaine , de m'en en-* 
tretenir avec mon pere , & ou 
j'attendrai y avec Timpatience de 
rhojnjne du monde le plus paC- 
üoune , le moment qui me ra- 
menera aupres de vous poui: vok 
ler en Bretagne; 

Les tranfports de joie que je 
jrcflfentois ctoieat trop vife 3 pour 
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Aller a la Cour cn ; quittant 1« 
Vicomte : je craignois lcs. em* 
fcraflTemens de tous ceiix qui au- 
roiertt cru que favoi« ie tems 8c 
Ja libenk de. les reccvoir , & 
4 ecouter Ievirs complimens, }'al* 
Jai chez moi mc renförrrien 3'e~ 
crivis für le champ a'Mademoi- 
ielle de Rocheville j car je nW 
jfai ecrire direckement a la Camv 
teffe de Dammartiik; La.crainre 
que mc$ tranfporrs ne foffent 
defapptouvez , me retint j mais 
-cette crainte ne m'ecoit point a 
charge relle naiffoit ilc mon re£- 
.pe£t ^pour la .divine Alix ± &c äk 
Ja parfaite connoiffance de fbi* 
cara&ere. Malgre Tenvie que 
j'avois de voir mon pere , je ne 
jxus xionfeuitir a partir fans avoir 
•cu la reponfe xfe Mademoifelle 
de Rocheville : je la*re$us. Ju«. 
«et , mon eher Raoul , fi eHexnc 

charma. Elle mappxenoit qufc 
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ka Comteffe de Dimmartin etoit 
toujours Alix pour moi j mai* 
Alix , maitreffe d'unir fa defti- 
nee a la mienne , &: qu'elle mc 
permetcoic de Jüi ecrire : je pris 
la plume ; je iui ecrivis avec tranC* 
port, comme je lui ecris ton« 
les jours« Je n'avois pü me re- 
foudre i partir pour Rethel T 
comme je viens de vous le dire > 

3ue je n'eufle la reponfe de Ma- 
emoifelle de RocheYÜlfe : quand 
je Teus re$ue > j'aurois v^ulu at- 
tendre celle de lä divine Com- 
teffe $ cependant apres bifen des 
combats avee moi-m&rict , Sc 
prelle par le Vicomte & par mon 
pere, je partis. 

Arretez , mon eher Roger y 
4it Raoul 5. il faut , avant de 
pa/tir pour aller a Rethel % m'ap* 
prendre par quel aeeident le mal* 
heureux Comte de Dammartin 
a vü ütot £nir & camer e. I* 
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vais voüs en inftruire , repartit le 
Comte de Ret hei. 
. Vous f^avez avec quelle adre£ 
fe Madame de Rofoi s'etoit fer- 
vic de Guebriant , pour infinuer 
au crop paflionne Comte de Dam* 
martin d'enlever fa fille. Gue- 
briant decouvrit , par les fuites 
fächeufes de cet enlevement , la 
noirceur de Madame de Rofoi Sc 
fa*tendreffe poufimoi; il en fut 
de&fpere. Honteux d'avoir eu 
part a ce crime y &: meprife d'une 
Temme qü'U adoroit, meme en 
deteftaiit fon cara&ere 5 de plus , 
n'aiant tien qui rarretät a la 
Cour de France. , mais n'ofant 
retourner a celle.de Bretagne > 
oü la douleur d' Alix & le defe£ 
poir de Robert Tauroient acca- 
Sie de neproches > il prk lepar- 
XX d'alier en Angleterre. La mort 
de fon pere le for^a d e repaffer 
a Na&tes«. Le Comte de Dajtn- 

jnartia 
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martin ne put , fans un refTettfi- 
menc des plus vifs , föutenir la 
prefence de Guebriant t eile lui 
renouvella Pidee affligeante dii 
rapt de Mademoifelle de Rofoi , 
dont il etoit , comine eile , la 
Vi&ime. II lui reprodha avee ai- 
greur, d'avoir ete d'intelligen- 
ce avec Madame de Rofoi pour 
le feduire ; il lui en dönna pouf 
preuve, la Lettre qu'iL n'avoic 
point rendue a Mademoifelle de 
Rofoi , & la faüfle repohfe qu'ii 
lui avoit faite en fon nom. G^ 
briant voulut fe juftifier* maisle 
Cömte de Dammartiü qui fefi- 
toit a tous les morneiis fön mtal- 
heur , empörte par un mouve^ 
ment de öolere qu'il ne put Com- 
mander , le traita de Perfide 8£ 
dö Träitre. Guebriant , brave" £ 
peö patieöt , SC offenfe , r£pon- 
dii par un gefte qui fut le fignal 
ct'un combat. Le combat fut aufi 
Tarne I. Ff 
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cojjjrt que la querellc. Robert 
f ut mortellement bleffe. La Com- 
tefle de Dammärtin touchee du 
malheur d*un epoux quelle 
n'aimöit point, il eft vrai , mais 
a qui eile n'avoit pü refufer fbn 
cftime > lui en doftna; de-tendres 
preuves. Ce maxi tnourant , lui 
dit : Guebriänt vient de vous 
vangerj Madarne, & me punii: 
de Ca perfidi$. Le chagrin conti* 
nuei de n'etr e päs aime de vous , 
exi vous adorant ,; &c fans pou* 
v^ir m'en plaindre $ que dis-je i 
Je malheur de ro'etre. ß jufte- 
meat; attirie votre haine , me 
r&ndoit 1$ yie infuf pQmbte -5. je 
la pcrds (ans regrefc Ma mort > 
a laqueÜQ un feitut&CQX vertueux 
ypufi fjatt donoer des £leurs ,.vä 
ypus rtndre laiJBß^rcUe de doo^ 
ner vptre maitfc au> tfep.hmifmx 
Roger :"j'ai plus foüffor & qw lui 
& que vous, Madame , du vol 
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que jp toi en ai fäit. Helas r 
pardonnez-le moi , & ceflex du 
moins dfe me hair , quand je nc 
ferai plus. Ma mort va tout 
expier ; eile pouvoit foule fintr 
nos maUx : eile va vous rendre 
tous deux auffi fortunez. , que 
nous etions tous trois mifera- 
bles. Adieu , Madame ; fouve^ 
jies&-vo f u$ que Roger nie vous ai- 
otera pmztü -plus tendrdment que 
moi. Le Cemte de Dammartin , 
en achevant ces mots, cefla de 
yivre , & laiflar la Comxöffe pe- 
jiecree d-une douieur d?autanc 
$\m viney qu^elje fe regardok 
«ppntnie* la caufc > quoique trieft 
innocente > de la mort de fon 
Jn&ri. 

ca- Jti.plaitis k Gomoe de Bamj- 
iftftftiin y repactit le Siro de-Coi> 
ct'C iL n'ä, que tto£ poroe la ? pei- 
Äe djeia faüte v Je le piainsdau* 
• Jknt pJttfr;, qnd fans etre; trop 

Ffij 
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prefbmptueux , il pouvoit 1 e fiat- 
ter de ie faire aimer , en fuppo- 
fant que la Comteffe de Dam- 
martin eüt ignore les charmes & 
les peines dun premier amour. 
Mais oublions le malheureux 
Robert , & achevez de m'appren- 
dre , mon eher Roger, ce qui 
vous refte a me conter* 
. Je partis pöur Rethel, reprit 
Roger. Lonque man pere nie 
vit , fes premieres paröles , en 
m'embraflant , furent: Alix, la 
<livine Alix fera donc ma fille? 
voila tous les obftacles väincus. 
Ah ! mon fils, que je fuis con- 
tent i Je mourrai fatisfp.it 1 Je 
tvous laifferai tous deux heureitx i 
Les tranfports de mon per« fu& 
^pendireht les mieris* fa joie ne 
-donfta pas le tems a la mienhc 
4äe paroitre« Vofcs ne dites taeii : , 
mon fils , pourfuivit-il avec quel- 
«jue furprife i La:Comc«fle efe 
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Dammartin jie fcroit - eile plus 
.pour vous Mademoiiqlle de Ro*- 
ibi l Votre voiage en Italic au- 
roit-il eu reffet que j'en defirois > 
Ce dernier malheur feroit-.il re- 
ferve a la trop digne Alix? Je 
iiiis toujöüfs le meme , repli- 
v quai~je avec tranfport : 1$ Com- 
tefle de Dammartin eft toujoiuts 
.Alix pour mpi ; je vais la pofle- 
4er 5 jugpz de l'exces de ma joie. 
Vos embraffemens , qui m'afTu- 
rent de votre tendreffe j celle que 
je vous vois en faveur de l'aao- 
rable Alix , ne me laiflent rien 
ä defirer. 

Occupe de la plus forte paf- 
fion pour la Comteffe de Dam- 
martin , mon pere prevenu pour 
. eile de . la plus tendre amitie , 
vous croiez bien ,, mon eher 
Raoul , qu'elle a fait le fujet de 
.tous nos entretien$ pendant mon 
ßjour a Rethel. En nous rap- 

Ffiij , 
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pellant fcs malheurs , mon pere 
jne dit un jour : <Le tröiriez^ 
^ous a moH fils ? 4a mort de Ma- 
dame de Rofoi m*a coüte des 
•larmcs : otti i en ceffant de vivre, 
ielle m'a arrache des pletns. Je 
vais von« appreridre les partievw* 
laritez des aerniers irVftons de Cbl 
•*ie. 

En arrivant dans cette £ro- 
vinee , pourfuivit roon pere, f ap- 
•pris que Madame de Röfoi , a 
fon retour de Paris , n'avokrea- 
<lu aueune viike ; qu ? elte avoit 
sneme refufe Celles de teute la 
»NobleiTe * qu'elle menoit lavie 
-du monde la plus trifte, -dans 
-fori Chäteau de ftofoi, inaeeet 
ifible ä ceux memo dont eile 
avoit le plus göute le commer- 
ce. II n'y avoit pas encore un 
• tnois qüe le Vicomte de Melun 
m'avoit appris la mort de -Ro- 
tiert de Dammartih, doat ni lui 
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ni moi ti'avotos pü vous inftrui- 
*e d'abötd , ne f^achant dam 
•quelle Ville ^d'Italie vous etiei 
alots y quand ün Gentilhöriime 
mm > de la part de Madame de 
•Rofoi y danander a me pärleft 
Je fug £eonne * mäis ma iurpri* 
fe redoitbia , lorique j'appris 
«par ce Gentilhomme , que Ma- 
ilame de Rofoi , n'aiant plus que 
«quelques heures a vivre , me 
prioit de ne pas lux üeftffer la 
confolation de me voir. J&l-ai 
fur'fe chanifp a Rofoi. Ahi moft 
fils, qucl {pe&acle frappa mek 
yeu*! Jie ttfouväi MadaJme At 
Rofoi mourante , quöiquellf? 
n'euc d'aütre maladie qu'iinfe 
langueur qui Pavöit minee , af~ 
foiblie & decharnee , au point , 
que cette femme , aütrefois fi 
belle, n'&oit ' plus quHm Sque- 
lette > duqudil fortok une vöix 
lent&Sc lugubre ^qu'on 4ie pou? 

F f inj 
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voit entendre qu'en s'approchanc 
de fort prcs. Elle mc ait > en mc 
vp'iant : Les approches de la 
mort m'ont enhardie , Moijfieur , 
a foutenir vos regards. Je vais 
£nfin perdre une vie que j'ai ren- 
due fiinefte i.tout ce quim'etoit 
eher : f ai defendu qu'on inC- 
truisic ma fille de 1 etat oü mes 
cruels remords m'ont reduite •> je 
n'aurois pü foutenir les repnv 
dies que m'auroit fait fa feule 
vüe, hc peut-etre une doulcur 
qui m'auröit encore montrec 
plus criminelle a moi-meme. Ma 
fille, ma ephere Alix i.que ne 
püis-je penfer , en mourant y que 
mes regrets &: la fin de vos mal* 
Jieurs , vous rendront ma me- 
moire moins odieufe i Ceft pour 
pbteriir d eile , de vous Mon- 
lieur , & de votre fils, le pardon y 
& s'il fe peut , Toubli de mes e- 
garemens , que je »vous ai fait 



H 



oe Philime-Augtjsti. $4$ 

frier de venir recevoir mes der- 
niers ibupirs. Je nie flatte qu'ils 
auront le pouvoir, non deme 
rendre votrejftftiitie , la tendret- 
fe de ma fille , & Teftime de 
Roger ; mais du moins y de vous 
infpirer a tous crois quelque pi^- 
tie. Je metirs avec jun fincere 
repentir d'avoir fait tant de mal- 
heureux. Le Comte de Dammar- 
tin etoit ma dernierc Vi&ime; 
j eteis Pauteur de fes malheurs ^ 
je le fuis da fa mort : j'emporte 
encore en mourant r ce crime de 
f>lus ; mais ce dernier crime peut 
au moins , faire oublier les au- 
tres : il rend ma fille maitrefle 
de recompenfer la conftance du 
digne Roger. Soiez leur pere>, 
uniffez-les : puiflent-ils tou jours 
etre heureux » Ce fbnt les voeux 
quQ je fais en cet inftant. Soiez 
affez genereux pour les porter 
Tun & l^itre ,ame pardonruex 
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tous les maux q|e je leiir ai 
faits. Helas i j'en lubis fcule la 
peine i 

Ma prcf^GeaJkitcaufetartt 
d'emation a Madame de Rofoi , 
pourfuivit mon pere j eile fit un 
4i futieux effbrt pour me pat*- 
Icr ; '& ic fouvemr de tout cc 
-qu'elle avoit fait , lui cau£a na. 
£ terrible faifilTettient , qirea 
achevant cessnots^ eile toraba 
dans une fb'Jbiefle & une fueur 
anartdle, AhiMadaoae^m'cc^iai- 
je la voiant dans cet-etat, rap- 
pellez votre coucage : TOtce re- 
petitir vous read dlgne de vivirc* 
Elle perdit eitfierement lu&ge 
de fes fens : je vis qii'ellc tou~ 
chök ä fon. dernier moment ; 
pour m'epargner ce trifte fpe&a- 
cle , je la laiHai au milieu de 
fes Domeftiques , dans les bras 
defquels , un möment apres , eile 
expita* % 
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J'eprouväi dam ce moment, 
«oa fils - y que 1c deimier foupir 
tfim ennemi .que Ton voit mou- 
tant y empörte ayec Iift 1 a liaine 
la plus implacable. Je ne vis 
f\tts y dans cet inffaiit , que Ma- 
dame de-Roibi agLtec de remords, 
cftimable avant qu'une fatale 
paf&on fe -fttt emparee d'elle % 
pour la rendre & malbeureufe 
ic criminelle. Je la plaignis j -jfe 
v me femäsr touche , &: -revins st 
^Retlxel avee Getto triffiefie que la 
mort laiffe toujcmrs apres eile > 
-quand eile a prcfque Frappc nos 
yeiix. . 

Avant de quitt er Rofoi , je dfe 
-au Gentilhomme qui etoit venu 
a Rethel > de partir für le champ 
pour Paris : je le chargeai d'une- 
Lettre pour le Vicömte de Me^- 
iun, par laquelle je TinÄruifofe 
de lamort defa foeur. Je depe- 
chai enfuite un Courier pour 
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Nantes. Je mandois a la Com- 
teffe de Dammartin que la mort 
venoit de lui enlever une merc 
repentanse de tous les malheurs 

2u'elle lui avoit caufez. Cettc 
lle genereufe , dont le cceur , 
les entrailles, Sc la tendreffe pour 
fa mere , ne fe fönt jamais de- 
mentis $ qui n'ä jamais ofe mur- 
murer des cruaucez qu'elle avoit 
cßxxiccs de fa part , 8c qui au* 
roit regarde coxnme un crime , le 
moindre mouvement de haine 
contre celle de qüi eile tenoit 
le jour : cqtte fille , dont le bo$ 
naturel & la vertu avoient tou- 
jours pris dans fon cocur , le par- 
ti d'une mere qui la perfecutoit , 
ne put apprendre Ion repentir 
& la mort , fans reflentir la 
plus vive affii&ion. L'eftime que 
j'avois pour la Comteffe de Dam- 
martin , ne pouvoit augmenter; 
tout ce que Mademoifelle dp 
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Rocheville nie manda de la dou- 
leur de cette femme illuftre , me 
jetta , fans me furprendre , dans 
une admiration que je vous cöm- 
munique , mon fils , dans ce mo- 
niert t. 

Apres avoir refte fix feraaines 
avec mon pere , continua le 
Comte de Rethel , je revins \ 
Paris ,• dans la douce efperan- 
fce de partir auffi-tot pour al- 
ler en Bretagne. Depuis quinze 
jours que je fuis de retour, je 
prefle fans relache , mais vaine- 
tnent , le Vicomte : il ne Veut 
ni me laifler aller a Nantes., ni 
partir ävec moi. Ah \ mön eher 
Raoul , que ma deference a Cos 
volontez me coute eher ! Vous 
figurez - vous . bjen quel fera 
•mon bonfieur ? Je vais pofföcler 
ia divine Alix ! rien ne fjaüroic 
■plus tiroublet notre felicite 5 rien 
ne la troublcra jatnais ; nous 
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nous aimerons toujours ; la, con- 

fiance , l'eftime , notre bonheur 

meine , tout nourrira nos fenti- 

mens. Roger fe tut a ces mots» 

Alors Raoul lui dit : Je n'ofois 

vous interrompre 5 les tranfports 

de joie oü vocre ame eft £ jufte- 

pient livree^retenoient lesmiensj 

ik (bnt prefque auffi vifs que les 

yötres. Plus vos malheurs m'ont 

touche, plus jß fens deplaifir* 

penfer. que. vous allez etre heu* 

reux : vous touchez a ce mo 

ment ; car enfin , lc Vicomre ao 

cordera Ipien-tot a votre impa- 

tience ,, ce, qu eile exige de lui. 

Me$ ! ioipojxunitez, , reprit le 

Comta de Rethel , obtiendront 

du mQins, de me. JaUTer pteadre 

les devaus. , — .• _ 

!. -.Ce* dt;ux , Amis futent inter- 

X onfipus pat- le Vicorate, dp M$>- 

jun $c paif ^e Grand' ^enechai , 

qui.venoient embrafTer le Sire 
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de Couci. Apres les premiers 
complimens , Raoul demanda au 
yicomte quand il comptoic par- 
tir pour la Bretagne. Le Vicom- 
te , en regardaijt le Comte de 
Rethel , foürit ä cecte qucftion , 
& repondit au Sire de Cöuci : 
Si vous avez quelque commit 
{Ion feerptte pour Nantes , donc 
vous ne* vouliez pas m'honorer , 
vous pouvez en charger le Com* 
te de Rethel * dans huit jours il 
y fera j j'en fepons» Ahi moii 
eher Roger , reprit Raoul , le Vi* 
comte eft tron raübnnable pour 
exiger autre chofe de lui : votre 
impatience ne peut vous permet-* 
tre de murmurer contre unter* 
me fi court > mais pour vous le 
faire attendre encore avec moins 
dfennui, je m'engagea vouspar^ 
ler tous les jours, & meine ä 
tous les momensi, de lai Comte£ 
fe de Dammartin/ Quand je 
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ferai amoureux, fouvenez-vous 
que vous me devrez ces petites 
auentions. La converfation fc 
ibutiut aflez long - tems für cc 
ton. Roger tryifporte de joie , 
eut une liberte d'efprit qui lui 
fit dire plus d'une chofe «heu- 
reufe * & Raoul , enchante dii 
bonheur prochain de fon Ami , 
eut une gaiete qui le rendic 
charmant. 

11 eft aife de penfer avec quel- 
le fatisfaftion lc Comte de Re- 
thel quitta la Cour de France , 
pour aller a celle de Bretagne. 
Le Vicomte de Melun fe preta 
a fon impatience : ils marche- 
rent a grandes journees. Quelle 
emotion ne fentit pas Roger, 
lorfqu'il apperfut les murailles 
de Nantes j Je vais voir Alix , 
mori eher Vicomte, s'ecria-t'il 
avec tränfport ! je vais la voir 
jnaltrefle de.me rendre le plus 

fortume 
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fortune de* hommes ! II la vk 
cette charmante Alix. Quelle 
lui parut belle! L/habit firnplc 
& lugubre dont elie etoit reve- 
tue, fembloit impofer ä tous deux, 
la dure loi de retenir leurs tranf- 
ports. Comment Faire fentir 
quely furpnt ces heiireux * trank 
ports j Gomment rendre des di£- 
cours fans ordre » Ces difcours 
n'ont de charmes que pour ceux 
qui les tiennent. Queftions , re- 
ponfes fbuvent peu juftes , 6c 
plus fouvent interrompues % re- 
gards , embarras , filence , tout 
dan$ cette premiere entrevue , 
les affura mutuellement de la 
plus vive tendreflb , fans que le 
mot de je <vous aime , fut pro- 
nonce ni par Tun ni par Tau- 
tre. 

Le Vicomte de Melun pre-» 
jfenta le Comte de Rethel au 
Düe de Bretagne &c a la Du- 
Tome I*. ,Gg 



xheffe Coniiance : ik le ossärem: 
avec des marques d'ef&me fi dit 
tinguees y qm'il les attribua ä 
Tamicie dont ik honoroicnt la 
Corateffe de Dammartin* 
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J'Ai lü par ordre de Monfcigncur Ie 
Gavde des Sceaux ,. Ie Manofcrit qtti 
a pour acce : jLe^r Anecdotes de U Cout 
dt, Pbilippt-j&ugüßu A Paris ce feizie* 
tne Decembre 1731. La Serre, 



PRiriLEGE 1>V ROM 

» « * • * 

LO U'I S par fa gracdd* Dieu Roi. 
de France & de Navarrc ;: A noj? 
amez & feaux Confcillers , le$ gfens te- 
nanc nos Cours de Parlament , M&*ti es 
des Requetes ordihaires dsncttr-e H<> 
tel, Grand Confeü , Prevot dedPacis» 
Jftaillifs , Senlchaux * lews Liturenans 
Civils > & autres nos juftieters qu'ii ap- 
partiendra : Salut* Not*e bien ;»we U 
Dcraoifellc Marguiratb x>>b 
ilusUN.) nous ayant fait retnofurer 
.quelle fouhaiterok <fi*ire impritoet; #: 
Bonner au Public »nOavragc <ie>fe$pfl> 
pöfition > &: qui a p6ur tuve : Antcdvte* 
Ae U Cour de Philippe Anguß* > oö Jbgrr 

W* Ckmftyit > Cmtt de Retfol > $'ü notis 



plaifoit lui accorder nos Lettres de PrS 
vilege für ce n&efiaires ; ofFranc pour 
cct cffet de le faire imprimer en bon pa- 

E'er 8c beaux cara&eres fuivant la feiül- 
imprimee & actach& pour modele 
iöus le contrcfccl des Prele&tes. A ces 
caufes, voulant favorablemenr rraicer la- 
chte Expofante * Noas lui avons permig 
& permetrons par ces Prefentes de faire 
imprimer lcdit Livre d-defliis fp£cifie\ 
coftjointemencou fepar&nent , & aucant 
de rois que bon lui femblera , für papier 
9c eara&eres conformes a ladree FeüiHe 
imprimee & attachee fous notredk con- 
rrefcel > & de le vendre , faire vendre 8c 
debiter par tout notre Roiaume pendant 
fe tems de fix annees confecutives ,. i 
compter düjour de la darte defdkes Pre- 
fentes. Faikms defenfes i toutes forte? 
de perfonnes de quelque qualite 8c cor> 
ditio» qu'elles foient , d'en introduire 
d'impreffion Prangere dans aueun licu 
de notte obßffaftce > commö auffi i toüs 
Libraires» Imprimeurs& äutres, d'im- 

• primer, faire imprimer, vendre > faire 
vendre , d6biter ni contrefaire lcdit Li- 

"* +tt ci*deflbs expoft , en tout , nien pa*s 

* nc > ni d'cn faire •wams fongn * fou» 



quelque pretcxtc que ce fott > d'augmens* 
tation , corre&ion , changement de ri* 
tre ou autrement , fans la permiflion ex«- 
preße Sc par ecrit de ladite Expofante , 
ou de ceux qui auront droit crelles ä 
peine de confifcation des Exemplaircs 
eontrefaits > de quinze cens livres do- 
rnende contre chactm des contrevenaps, 
dont un ciers a Nous, un tiers ä 1'HöteU 
Dieu de Paris , l'autre ciers a ladite Ex- 
pofante \ Sc de tous depens , dommages 
& inrerets : a la charge qusces Prefen* 
tes feront -enregiftrees tout au long fus 
ie Regiftre de la Cornmunaute des Li* 
braircs & Imprimeurs de Paris , dans 
trois mois de la datte d'icelles.jque 1 un- 
preffion de ce Li vre fera faitedans notre 
Koiaume , Sc non aiüeurs > & que Plm* 
petiante fe eonformera en touc ^uix Rc- 
glemens de la Librairie ,. & notammene 
a cciui du dixi&ne Avril mil fept cent 
vingt-cinq , Sc qu'avant que de l'expo- 
fer en vente , le Manuferit ou Imprime 
qui aura (er vi de copiea Timpreffion du- 
die Livre , fera. remis dans le meme etat 
ou F Approbation y aura cti dönn^c > &$ 
piaixis de notre träs-chor Sc feal Cheva* 
Jier Garde des Sceaux de France > te 



üeur Chauvdin > Sc qu'il en fera cnfuitc 
remis deux Exemplaires dans nocte Bh 
bliothlque publique , un dans celle de 
jiotrc Chäceau du Louvre , & un dans 
Celle de notredic tr£s-cher & feal Che- 
valier Garde des Sceaux de France le 
ficur Chauvelin > \c cout i peine de nul- 
lite des Präfentes. Du contenu defquel-» 
les vous mandons Sc enjoignons de faire 
joiitr l'Expofantc ou fes ayant caufe plei« 
Dement & paifiblement , fans fouffrir 
qu'il leur foä fait aucun trouble ou cm- 
p&chement. Voulons que la Copie defc 
ditcs Prefentes qui fera imprimce tout 
au long au comroencement ou ä la fin 
dudit Livie , foit tenue pouc duement 
fignifice , & qu'aux Gopies collationnee* 
par Tun de nos amcz & fcaux Confeillers 
Sc Secrecaices »fot foit ajoutee comme a 
l'Original. Commandons au premicc 
notre Huii&er ou Sergent für ce rcquis , 
de faire pour l'execution d'icelles cous 
A6bes ffcquis & neceflatres , fans deman- 
der autre pütmiflion > & nonobftant cla- 
meur de Haro , Charte Normande , Sc 
Lcttrcs a ce contraites. Car tel eft notre 
plaifir. Donne a Paris le douzilme jour 
du moxs de Fcvrier , Van de grace mil 



fcpt cent trcnte-trois, & de notre Regne 
le dix-huitieme. Par-le Roi cn fon Con* 
feil. BONNE Aü. 

a 

Regißre für le Regißre, rill, de la 
Xlhambre Roiale & Syndicale des Librai- 
res & Imprimeursde Paris , N. 499. fol. 
479. conformiment oh Reglement de 1725* 
qui fait difenfes , Article I V. ä tou- 
tes perfonnes de qnetqne qualiti quelle* 
foient , autres que ler Libraires , & Im- 
primeurs 9 de vendre , debiter,& faire 
afßchcr anenns Livres y pour le vendre en 
lenrs noms ; fait qitits sen difent les Au~ 
teurs oh antrement \& ata charge defowr- 
nir les Exemplaires preferits pari* Article 
CVIIL du meme Reglement. A m Paris 
le zot Fevrier 1 735. 

G. Martin, Syndic. 



